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HENRI DE LACAZE-DUrrHIERS

Le 2'1 juillet 1901, moul'iliL i.~ Las-Lrons. dans la Dordogne, l'initia­

leur de la zoologie expérimentale. le fondateur des laboratoires

maritimes de Roscoff et de BanJuls, IIClll'i de Lacaze-Duthiers. L'âge

avait vaincu le vieux lutteur; mais il avnitlulléjusqu'au bout. Il

venait de terminer, quelques sernaines à peine auparavant, sa ll'ente­

deuxième année de cours ~l la Sorbonne, puis il était allé demander

aux. eaux. de Néris de restaurer une fois de plus des forces qu'il con­

tinuait iL dépenser sans comptel'. Incapable d'inaction, il mellait la

dernièl'e main à un travail SUI' l'anatomie de la Tridacne, oÙ il devait

formuler définiliverllcnl ses idées patiemment lULJries sur la morpho­

logie des 1\loI1usques, quand une brusque attaque d'apoplexie le

tcrrassa.

Du moins, l'holTClll' de l'agonie dans une chambre banale d'hôtel

lui fut épargnée. Il put revenir chez lui, dans cclte pl'Opritté du

Périgord dont il avait fait un véritable nid, dans un cadl'c de verdure

ct d'eaux vivesj il aimait il \'cnil' y passer dans une studieuse retraite

ses rares moments de loisir, et c'est I:'L qu'il eut la suprème conso­

lation de s'étcindre doucement dans Ic milieu ramilicr, entouré de

soins dévoués. En lui disparail une des plus saisissantes figures de

savant et d'apùtre, apôtre de la. science qui fut son unique passion,

et dont il communiqua pcndant50 ans la nallll11e autour de lui avec

lIne énergie et un enthousiasme inlassables.

HENltl DE LACAZE-DUTHŒIlS (Félix-Joseph) naquil le '15 mai

'182'1, au château de Sligucdel'ne, près de Montpezat, dans le Lot-el­

Garonne. Issu d'une vieille famille de Gascogne, il élaitle second fils
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du baron J. de Lacazc-Duthicl's qui eul enCOl'e, de son mariage avec

la fille du pail' de France Cassnignolcs. trois :lutres enfants. Joseph,

le fils ainé. el deux. filles. Elisabeth el Louise. Le jeune Henri ne

parait pas avoil' annoncé par une précocité particulière la h:lUle

place- qu'il devait pl'endrc dans le monde savant. Après [lvoil' fail ses

pl'cmières éludes au collège de Villeneuvc-8l1l'-Lol. ce n'est qu'~

20 ans qu'il est l'ail baehetiel' ès lelh'es, le 16 aoQl "8~6, pOl' l'Aea­

démie de Cahol's el l'année suivante btlCheliel' ès sciences physiques.

à Toulouse. On peul soupçonner pal' les l'ares [Illusions qu'il faisait

parfois il la période de sa première jeunesse que le milieu familial

n'élait pas propre tl la pl'Omple éclosion d'une vocation scientifique,

en ce ch,Heau lointain, fenné au mouvement du dehol's pal' les difli­

cuités des communications, fermé plus encore aux idées nouvelles

ptU les traditions el les l)I'éjugés de J'ancien régirne, Le grand père

paterncl avait porté, en 1793, il Agen, comme suspcct, sa tète SUl'

l'échafaud. Le père n':lvail dcn appris et rien oublié. En outre,

de caractère froid et llutoritait'e, il entendidt que tout pliât sans

mUl'mure Lievant sa voltlnté; la plus légère contradiction lui semblait

une atleinte i.t son autorité de chef de farnille; tout ce qui s'écartait

de ses idées le choquait. Un jour que on fils, déjà pris p:u le go!)t

de l'histoire naturelle, lui padait des fourmis ailées, il lui marqua

avec impatience sa désapprobation, el comme Henri, fiel' de sa jeune

science, insistait et multipliait les détails. il lui enjoignit sèchement

de cesser celte plaisanterie il'I'esper.tueuse. SUI' quoi le fils répliqua

avec viVllcité qu'il se taisait, mais qu'il ne voyait pas en quoi son

silence empêchcl'aitles fourmis de voIcI'. Bien LIes heurts Jutent se

produil'e entre ces deux caractères sans souplesse.

. La maison était triste. Henri avait pOUl' sa mère un clilte profond

el une tendresse délicnte; il en donnera la mesure quand. nommé

professeul' plus lard à l'aulre bout de la France, il Lille, ;lU grand

émoi de la pauvre femme de le savoil' si loin. il prendl'3 vis-tl-vis de

lui-même et tiendra l'engagement de \Tenir l'embrasser aux moindres

vacances univel'sitaires, malgré la modicité de ses l'eSSOUI'ces, la

longueur et la fatigue du voyage en diligence, pOUl' lui pl'ouver que

l'éloignement n'est pas tel qu'elle le cl'oit. Mais il ne peul s'empêcher

de comparer avec amertume, dans les feuillets d'un joul'Ilal auquel

j'aurai à faire de nombreux empl'unts, l'existence morose, voilée de

mélancolie craintive de sa mère a.vec l'inlérieul' heureux et souriant

de la sœur de celle-ci, Mme DI'ème, qu'il aimait à visiter il Agen, près

de laquelle seule il semble a\'oil' trouvé une chaude aO'eclion ex.pan­

sive, et il laquelle il consacre un souv~nir énlll dans un trav:lil qu'il

dédie IL sa mémoire: « ... mon excellente tante Laul'e Drème qui, dans

les moments de chagl'Îl1 et d'épl'euve dont mon existence fut tra­

versée, il y a longtemps déjà, s'associa il mes douleurs et entoura

mon isolement des marques de la plus vive affection. Comment

salirai-je mieux me l'cssouvenil' el l'appeler cette affection qu'en

donnant un nom qui n"l'esl cher à l'être nouveau que je viens de

déerire! (Hisloil'e de la Laura Gerardiœ, p. 148) ".

Malgré l'opposition patel'llelle, H. de Lacaze-Duthiers vient bientôt

~'L Paris commencer scs études de médecinc. Il ne llll'de pas à s'y lier

d'une amitié profonde, (lue la mort seule putl'Ompl'e, avec celui qui

devait devenil' l'illustre professeur Potain. Mais, séduit pal' l'ensei­

gnement de Blainville el SUI'tout d'JI. "lilne-Edwards dont les COUI'S

richernent documentés, pleins d'observations personnelles, de choses

vues, lui parurent toujours le moJèle dont il fallait s'inspil'er, il

s'adonne de plus en plus lL J'histoire naturelle. II se fait recevoir

licencié ès sciences en ·1845 el devienl prépar::lteur de i\Jilne-Edwards

à la SOI'bonne. J'tfnis il n'abandonne pas pOUl' cela l'étude de la

médecine; quoique résolu déjà.?J. ne pas la pl'atiquCl', i\ lui demander

seulement une connaissance approfondie de l'anaton"lie el de la

physiologie, son activité, je dirai sa probité intellectuelle ne s'accom­

rnode pas d'études tronquées ou incomplètes. Il s'astreint à la dure

pl'épar-ation de l'internat des hùpitaux; nOlis le tl'ouvons en 1847

interne de Trousseau, lL !'hùpital Necker, puis ;\ la Salpêtl'Îèl'e qu'il

apprécie surtout pal' la facilité que lui donne le vuisinage d'aller

tl'3vaillcr pendant les loisirs du sm'vice dans les laboratoires et les
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collections du Muséum. li se fail l'ccc\'oil' docteur en médecine en

-1.851 avec une thèse SUI' les hydrothorax et leur ln.lilcment pal' la

pm'acenlèse.

MaÎs, dès l'année précédente. ;\ l'expiration de son tcrnps d'in­

ternat. il avait accepté la place de répétiteur de zootechnie dans le

service dirigé pal' Baudement tl l'Institut agromique de \"cl'saillcs. Il

y donne de suite la mesure de l'at'deu!' el de la cOlwiclion qu'ii

apportera toujours L1ans toutes les fondions dont il scra chargé.

comme de SOIl souci ue la. documentation personnelle.

« Un jour, éCI'il-il, Baudement me dit: VOliS irez d;lllS les ferllles

faire des conférellces sur les différentes l'aces d'animaux qui s'y

tl'ouvent. Je sortais des hôpitaux; j'dais certainement au courant

des connaissances de physiologie de l'époque; mais il y [lxaitloin de

Hl à reconnilill'e les qualités d'un cheval de cOUl'Se oÙ d'un cheval de

lrait, d'une bonne vache lailière, d'un mouton pl'Opl'C Ll donner de la

laine ou de la viande. La transition était brusque.

Je pris mon courage il deux mains; je demandai un sursis, et

j'allai avec les bou~hers dans les abattoirs de Paris, SUI' les marchés

de Sceaux, pOUl' apprendre il connaîll'e les animaux de bouchel'ie et

les distinguer des llnimaux de tnlVail. .J'appris, comme on dit. ü

manier un bœuf gl'as. Avec YVtll' j'n.llrti aux Champs-Elysées ilp­

prendre il connrdtrc les l'aces chevalines.

A celle époque, on s'occupait beaucoup de la. méthode Guénon,

permettant, dîsnit son inventeul', d'npprécier le rendelllent en lait

d'une vache;) quelques centilitres près.

.\rlllé d'un fouet il long manche, j'alJai barrièl'e d'Ilalie, chez

Guénon, pOUl' apprendre sa méthode et juger de la qualité laitière

d'une vache. Cro)I,wt mieux réussir auprès de lui, je me donnai

comme le vacher d'un grand propriétaire.

Guénon était bon observateur. très fin et très rusé. Aussi. ma

blouse ct mon fouet ne portèrent aucune conviction dans son esprit:

Vous devez, dit-il dès la p"emière leçon, connaitre quelque député;

il faudra m'aidel' à obtenir une récompense nationale.

Peu Ü peu, desssinant, photographiant, étudiant le bélail des

fermes, causant avec les palrfreniers,je me tirai iL peu près d'affaire,

cherchant à devenir praticien, sinon maquignon. et à justifier le

mieux. possible dans mes conférences le lilre que je m'étais impl'O­

p"ement attribué chez Guénon. »)

Survinl le coup d'Élal, el le .25 mai i852, JI. de Lacaze-Dulhiers

était l'évoqué ponr refus de serment ~l l'Empire.

Sans place, presque sans ressources, car la rigueur paternelle

n'avait pas désarmé, ct il nous dira plus loin tl' quelle pénible situil­

tion il fut un mOlllent réduit à Paris, il ne veut pourtant pas renoncer

Îl l'avenir de science dési ntéressée qu'il rêvait. Il <lchève et passe sa

thèse pour le doclorat ès sciences SUl' l'al'mure génit....lle des insectes.

Mais déjlL l'enseignement et l'exemple de son malll'e Milne-Edwards l

ava ient tourné ses pensées Vel'8 le monde mari n qui sera désormais

jusqu'h son demie,' jou,' l'objel de ses éludes passionnées. Son ami

.Jules liai me, déjh frappé du mal qui devail l'emporle,', allail

demander la santé au climat des Baléares et le décida sans peine lL

l'accompagner.

Lacaze-Duthiers a laissé, au milieu de notes de toutes sortes. le

récit, sous rOl'tl1e de journal, de sa vie el de quelques-uns de ses pre­

miers voyages à la mer, de 1853 à 1858. Ce sont de grands feuillets

couverts d'une fine écriture hàtive, sans sUl'charges, sans aUCllne

ralure. Sans préoccupation de style il y (ixilit le soir, à la hAte et

non sans prolixité quelquefois, tout ce qu'il avait vu, fait ou subi

dans la journée. descriptions de sites el de 1Il0numents, extorsions

des hôteliers ou des baleliers, éludes de' caraclères, joies el décep-

1 c: Combien de fois, en sorltlnt de ses leçons si nourries ct par cela même si ins·
lruclh'es, dans les petits groupes d't1uditeurs qui se formllienL dans les cours de la
Sorbonne, Ile nous sommes· nous pas rcpêlc, après une descripLion pleine d'atlrnil,s de
quelques <lnim<lllX inférieurs qu'on ne voyait nulle parL (llors, combien de fois ne
nous sommes-nous pas dit: la mer doit êlre bien belle il etudier avec son monde si
varie cl si curieux! Aussi, plus d'un alors hrûlait secrèlemenl du dcsir de faire des
voyngcs d'obscnations. '/) (1-1. de Lllcazc-Duthiers, discours aux obsèques de H. Milne­
Edw1Irds).



lions du naturaliste, }ln'res du III a1 de Iller. C'est, CQmme il Je dit

quelque part, une provision de souvenirs. Cc qui frappe surtout il

leur lecture, c'est l'accent de simplicité, l'absence d'aUitude ou

d'émotion factice, et surtout J'ardente recherche des sujets de travail,

la tranquille lenacilé avec laquelle il s'expose de nouveau aux

épl'cu,"CS déjà subies pour augmenter ses matériaux de travail.

Ces feuillets, visiblement, n'étaiellt pas destinés h la publication.

Je ne puis pourtant résister au désir d'cn dOllner quelques extraits.

En dehors de leur valeUl' documentaire, ils sont de nature, mieux

que toules les tentatives psychologiques, à montrer sous son vrai.

jour le caractère intime de l'homme et du travailleur à cette période

de sa jeunesse oÙ il vient de trouver sa voie. 11 s'y révèle avec un

entrain juvénile ulle véritable joie d'écrire, de se formuler à soi­

même tout ce qu'on ressent.

« Le 2 mai i 853, je soutins en Sorbonne une thèse pour le doctorat

ès sciences. ]\fon embarras était grand; avant l'examen j'aurais

désiré une discussion avec M. Geoffroy Saint-Hilaire i au moment je

la redoutais. Cela tenait à ce que le doyen, M. Edwards, représen­

tant l'école de Cuvier, se fut peut-être alors trouvé dans une fausse

position. Mais aucune discussion ne s'éleva; M. Geofl'roy se contenta

de faire observer que j'aurais peut-être pu insister davantage SUl'

l'influence des travaux de son père ell histoire naturelle. Le grade

me fut conféré avec six boules blanches.

Enfin, je possédais un titre que depuis longtemps j'ambitionnais. Il

me coûtait cher, mais bien moins qu'il m'eût coùté si un homme,

dont je suis heureux de pouvoir me dire l'élève reconnaissant et

dévoué, ne me fùt venu cri aide en facilitant ma publication. Que

deviendront ces pages? Je ne sais. l\Iais si jamais quelqu'un les lit, il

Y verra ma reconnaissance formulée une fois de plus. lU. Edwards se

plait à favoriser ceux qui veulent travailler. Les hommes qui haut

placés comme lui font comme lui sont trop rares pour qu'on ne

signale pas avec bonheur ceux qui en~ouragent ainsi les jeunes

gens.

6 HENRI DE L.\C.\ZE-DUTHlERS.

H. DE LACAZE-DuTIiIEIlS

en U:WO el en HlOO
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)Ion grade pris, j'écrivis il ma famille que j'allais en compagnie

d'une personne en Espagne, cljc me dil'igeai par Limoges, Toulouse

et Perpignan vers la fl'ontière d'Espagne.

· .... Je n'avais jamais quitté le sol I1l1tal, la patrie; ces mots son­

naient iL mon oreille sans rien dire à ma pensée. En approchant de

la frontière .. je compris ce qu'ils voulaient dire. Uans quelques cen­

tnines de pas nous ne serions plus en Fi'ance. Vous ne serez plus

chez vous, me disait un voyageur il la lable d'hôte de Perpignan;

vous sentirez que tout vous manque. Ces paroles se représentaient

devant notre esprit. En passant devant le poste de carabinero::i,

douaniers espagnols, qui marque la limite, j!3 n'éprouvai pas une

grande émotion~ mais cependant je sentis quelque chose qui me

parut étrange. Quand dans son pays on parle d'une autre contrée,

elle vous al)pal'ail ornee de toutes les traditions, de toutes les choses

plus ou moins fantastiques qu'on a apprises sur son compte. Aussi,

nous semblait-il que nous allions trouver des moines, des restes de

l'Inquisition, de vieux châteaux démantelés, repaires de brigands ou

de sorciers. Chaque Espagnol que nous rencontrions del-ait avoir une

escopette el une mine h faire fuir le diable. De tout cela nous ne

vîmes rien.

· .... Ce qui m'a frappé à Barcelone, c'est la cHthédl'ale, Elle est

inachevée, mais elle est magnifique, et sombre comme toutes les

églises espagnoles. Combien il est pénible rie n'a,roir pas assez d'in­

struction en toutes choses pour se rendre compte de l'époque et du

style des objets que l'on admire! Il doit en être pour l'art comme

pour la science. Une neur frappe par son coloris. Celui qui manque

de connaissances scientifiques ne la cueille que pour ses belles cou­

leurs; mais le botaniste analyse chaque partie, et chacune d'elles lui

fournil un sujet d'admir:Üion égale à celle que l'ensemble vague de la

neUf avait fail éprouver au premier.

· .... Chose curieuse! A Palma, cl dans toule la partie nord de

Majorque, on ne mange aucune espèce de coquillages et même

d'huitres, landis que, d'après ce qui m'a élé dit, iL Mahon, pourtant



8 IIENRI DE IACAZE-DUTHlERS. IIE,\lll IJE L.\Cc\ZE>DU'1'HIEBS. 9

peu éloigné, il se consomme une quantité considérable de .\lollusques.

Je ne serais pas élonn~ que la cause en f()l dans la paU\TC'lé de la

localité. Palma me parait peu 3,-anlageux aux recherches zoologi­

ques marines. Lepolfe esltrop grand pour que les eaux y soient tran­

quilles, el que les animaux. qui aiment le calme s'y développent.

D'autre part, la ville est orientée de façon à ne pou\'oil' l'ecevoir les

animaux jetés pal' la tempête que pal' les vents du Sud. Le port, luÎ­

même, n'est pns commode comme celui de Celle.

..... Mes "echcrches avaient été presque sans résultat il Palma. Le

temps se pitssail; nous décidâmes de partir, et le 21. juin nous par­

limes pour ~Iahon, en passant pal' V<lldemusa. Soller, N. S. de

Lluch, Pollensa ct .\Icudia, les parties les plus riches et les plus pit­

toresques il pal'courir à pied.

..... Nous l'estâmes trois jours à Soliel'. On m',wait dit qu'on pou­

vait se promener dans les jardins d'orangers; mais la saison était

avancée; presque partout la cueillette ëtait termÎnée. Je trouvai

enfin une propriété encore en fruits oÙ je fus admir'ablement reçu,

avec cette cordialité qui fait tant de plaisir quand on est en voyage.

Les paysans eurent l'air naUé et heureux de voir Illon admiration

pour leurs ol'l)I'es qui ployaient sous le poids des QI'anges. lis en

cueillaient ct me les ofTl'aient, en Ille disant de la jeter si elle n'était

pas bonne. et d'cn prendre une autre. Mais mon plaisir le plus vif

était de les cueillir moi-même; rien n'est joli comrne une orange

bien fl'arche avec son bouquet de feuilles. On voulait m'en donner

il. emporter, mais je remerciai. en pl'Ometlant de revenir le soir.

J'y revins, cn efTel, et le même accueil nous fut fait. NOliS ne

trouverions que bien rarement. chez nos paysans de France celte

cordialité. celle oITre de donner ses produits sans rien recevoir en

échange.

..... .r\ Alcudia, nous nous embat'quâmes pour Ciudadela sur un

petit bateau qui faille courrier de l\Iinorque. Le temps étail superbe;

l'eau d'une tl'anquillité parfaite renétllit le bleu des cieux el toutes

les leintes de l'aurore. Le calme était complet; nos quatre hommes

d'équipage pril'ent les rames et se mirent il l'nme!'. J'eus quelques

moments d'un yéritable plaisir; je commen~ai le dessin d 'un de3

nomùreux Rhizostomes qui noUaient dans les eaux du golfe avec

celle grâce et celle nonchala nce que j'aimerais il contempler loujours.

Mais qui compte sans son h61e compte mal; .je ressentis bienlôtles

pl'emières atteintes du mal de mer..Jamais je n'ai été malade el au

supplice comme dilllS ceUr ll'avel'séc. Bienlûl. le mal acquit son plus

hrwt deg!'\.':'. Et le soleil devenait si chaud que les enduits bitumineux

du ponl se fondaient el que mes vêtements col1aient à la place. Je

me rappelle que l'un des chiens des paysans qui étaient embarqués

ayec nous étant venu me lécher la figure;j'épl'oUVlli le plaisir le plus

grand de la lra,"ersée en réunissant tOlites mes forces pour lui don­

ner un coup qui me soulagea un peu. J'étais plus mort que vif;

cependant, je pensai souvent à. ce que l'on dit que dans ces moments

on désire la mort; mais je ne la désirai jamais.

..... Oans la soirée. nous arrivâmes à Mahon, ,oille très propre,

charmante, mais un peu tl'Ïste. Nous n'lines naturellement descendre

à l'hôtel que tient un Fran~ais, la fonda de las ircs COl'onas, tenue

par Jacques Huot. un vieux soldat de l'Empire qui, fait prisonnier

en Espagne et tl'ansporté h Cabrera, s'était évadé et avait gagné

Maholl. oÙ il avait épousé une Esp[lgnole .

.J'ai dil que les contrastes font mieux appréciel' les bonnes choses,

et plus ressortir les cùtés l1l[luvais des choses déplorables. J'ai passé

là prè de deux mOÎs peut-être uniques. Nous avions des chambres

d'une propreté excessi ,'e; nos repas éta ient servis il vec une exnctitudf'

toute militaire; et, de plus, le père Jacques avait mis à notre dispo­

sition une chambre oÙ nous avions trois plats l'emplis d'eau de mer

toujours fraiche.

Aussi, je fus bientÔl au travail. Les matchés étaient bien fournis

en coquillages, et les femmes me connurent bientÔt. Je pus aisément

faire un lravail d'assez longue haleine sur les ol'ganes génitaux des

.\céphrtles; j'eus des Anomies en ussez grande quantilé pour en

étud iel' toutes les anomal ies; les hullres petiles ct denlelées formn ien t
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des bancs presque il neul' d'eau qui me pennirellL d'cn étudier le

développemen l.

. . . .. .Je Ille iev..Iis de bonne heul'e. eL toujours ayant ma pro\'i­

sion rie travail pl'f>parée dès la veille, je me mettais aux recherches

dès cinq heu l'es, jusqu'il huit heures, l'heure agréahle du chocolal.

Puis, je faisais un Lout' au marché; je rapportais quelque chose, el,

jusqu'à midi, chacun de nous se l'clil'ail dans sa chambre. Après le

c1iner, nous partions pour la sieste. Quel plaisir. dans r.es pUJs chauds.

de dormir de une heure à~ trois 1 Souvent, il m'cst arrivé de prendre

ce sommeil sous ma moustiquaire, nu comme un vermisseau, el

cependant suant encore et oàligé d'éponger ma poitrine et mes
• 1 •
cpau es. Le plus souvent, à. deux heures, j'étais au travail; mais ~l

cillq eommen~'uit la nkrénlion. Nous partions pour le bain et les

recherches. :.vous descendions SUl' le quai, où notre marinier Gaspard,

toujOtl"S le même, nous transportait pOUl' u nc demi-piécette de l'autl'e

cOté du port où nOliS nous déshabillions parmi les myrtes. J'avais

l'habitude de froisser à coups de canne les buissons oÙ reposaient mes

vêtements pOUl' les tl'Ouver parfumés en les repl'enant.

..... Avant de nous baigner, nous cherchions longtemps; et,

sous toutes les pierres, il y avait quelque chose d'intéressant. Mais

ce qui etait curieux. à voir, c'était le véritable tupis de Cérianthes,

de {leurs de mer, comme on les appellc à Mahon, qui se creusent un

tube entre les r'ochcl's et y sécrètent jusqu'à. une assez grande profon­

deul' un véritable fourreau protecteur. Les couleurs violettes, vertes,

blanches ou grises, en faisaient, avec l'apparence élégante de la

corolle, de véritables Oeurs admir'ables il considérel'. C'est là aussi

.qu'étaienlles bancs de la pelile hultre denlelée.

Le soir, [Jous revenions à la nuit. Que de fois je me suis extasié en

voyanlla lranquillilé de l'eau el la beaulé du c1ail' de lune! Comme

dans ces moments l'on goûte la vie, quand, avec la lassitude bienfai­

sante du bain de mer, la santé semble entrer pal' tous les pores 1

On croirait qu'on l'espjrc à la fois le bien-être du corps et celui de

l'âme.

l
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.\près un leger souper, nous allions nous l)I'omener, puis nous ren­

trions nous coucher. Ital'emcnt, dix. heul'es nous voyaient SUI' pied .

Les jours oÙ nous pouvions a"oil' un journal françnis étaient des

jours de fète, et tout, depuis le titre jUS{lu'au nom du gérant, étaillu

avec le même plaisir.

.\insi dura celle l'ie de travail et de plaisirs bien simples qui nous

rctint ~L Mahon du 30 juin jusqu'au 20 HOt\l .....

Jl.lillel1854. - .. , .. J'avais fail un LCiH/ voyage en Espagne.

En rentrant ~l Stiguedel'ne. le 1er septembre, je me retrouvai en face

de cet intérieur toujours trisle et toujours irrité. Je fus, je l'avoue,

très péniblement impressionné. De ce jour, mon appétit disparut, ct

une jaunisse des plus intenses se déclara.

..... Sans ètre très malade, j'avais été p"esque un mois à. la diète;

mes forces s'étaient évanouies et toutes mes idées tournées vers la

tristesse. Mes seules distractions se trouvaient dans les longs entre­

tiens que j'avais avec un jeune paysan auquel j'apprenais le calcul

elle système métrique, Som·enl. j'éprouvais un véritable plaisir à

voir cette intelligence vierge de tout travail d'esprit comprend!'e la

beauté des simples éléments des mathématiques et en reconnailre

avec une sorte d'arlmiration naïve toute la simplicité du mécanisme.

On m'avait conseillé d'aller à Vichy..J'aurais perdu un mois; je IllC

dticidai ~I. aller à. la mer, et je pris la route de Bretagne en suivant ln.

Normandie, passant par Caen, Saint-Lô, me proposant de m'arrètcr

à Granville si je trouvais à y travaille!', décidé à pousser plus loin, lI.

Saint-Malo, etc., dans le cas contraire.

A Granville, je voulais faire des recherches; je ne trouvai l'ien; le

marché était peu approvisionné, et la plage ne me présentait pas les

choses que je désirais.

Saint-Malo est une petite ville, entourée de fortifications, jadis SUl'

une tle; mais une jetée a été faite à l'Est ct la réunit à la terre ferme

du côté de Paramé. Vers le Nord, la mer est semée d'une foule de

pelils ilôls donl l'un, le grand Be, esl célèbre depuis que Chaleau­

briand y esl enterré.
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Un jour,j'y étais assis derrière le tomhcau. Deux.damcs ul'l'Îvèrcnt,

prièrent quelques instants ilVec recueillement, agenouillées SUI' les

bord~ de la grille, puis. faisanlle tout' du tombeau, prirent quelques

herbes qu'elles empol'tèrenl avec l'especl. J'ai toujours envié le bon­

heur des personnes qui prient SUI' ulle tombe. II me semble que

l'âme cn s'éleyant h Dieu par lino prière désintéressée et faile

pOUl' autrui doit épl'ouver un sentiment de joie paisible que ne can­

nait pas l'holllllle qui s'approche froidement d'une tombe el n'cm'i­

sage que le corps sans vic qu'elle renferme....\ussi, toutes les fois que

j'aborde un tombeau me semble-l-i1 que je rnanque à quelque égard,

el que ma visite est inachevée. Je cueillis quelques herbes à l'exemple

de ces pieuses dames; j'en envoyai il III a. sœur Louise ....

Mes excul'~ions autour de SaÎnt-~lalo me procurèrent peu de

choses; je résolus de partir et de pousser plus loin. Il est l'are que "on

soit h l'aise pour travailler dans une ville, à moins que les marchés

n'y soient bien fournis ..\.. Saint-Malo, c'est il peine si j'ai vu quelques

pan iers de maqncl'ea ux el de raies.

Saint-Jacut, 15 AoÛt. - Voilà déjà une vingtaine de jours que je

suis ici, et je n'ai pas à me plaindre du résultat. J'ai déjil vu le

développement des Actinies, celui d'un Gllstéropode dont le nom

m'est inconnu i j'ai pu reconnailre sur les larves c1'hultl'e5: c!es erreurs

que j'avais commises. J'ai commencé l'annt.omie du Dentale que j'ai

trouvé vivant en grandes quantités..J'espère pouvoir compléter mes

recherches sur l'organe de Bojanus des .\céphalcs, j'ai trouvé mon

Uucéphale dans les Bucardes. Je n'ai qu'une chose qui me manque,

le temps, et j'ai enûn trouvé une localité of! les sujets de travail

abondent.

..... Jusqu'ici, ma vie a été des plus simples et des plus calmes.

Seul dans ma chambre où l'on m'apporte à déjeuner et à diner, je ne

vois et ne reçois pel'sonne. Quand jesol's, ma promenade est OI'dinai­

rement une excursion à la basse mel' .....

Non loin de ma port'3 est un vieux ménuge. Le mari, .Jeannot,

marin relmité, est pècbeur, et la femme, .Jeanne, hargneuse et

boiteuse, est la seule personne avec qui je cause. Son accent m'amuse;

jamais je ne passe sans qu'elle me dise: Entl'el. donc, 1\'1. Henri, vous

délasser un peu. A bonne ré, vous tl'ilvaillez trop à vos écritures;

vous vous lassez toute la journée.

L'intérieur de la charubre de Jeannot est propre et ne manque pas

d'être fort original. I)e même que Jans le l'este de la Bretagne, il

faut en entrant chel'chcr pOUl' l'econnaitl'C le lit i c'est en effet, une

vél'itable armoire 1lI0ntant jusqu'au plafond, avec une ouverture

d'un pied de haulloul au plus el forl éll'oile ;\ laquelle pendenl de

petits l'ideaux. Son accompagnement nécessaire est un con'J'e dont le

dessus présente des bras com.me un banc de sacristie; il sert il la

fois de siège et de marchepied. Une autre chose accompagne encore

ce lit extraordinaire, c'cstl'armoire dont les pnnlleaux. elles boiseries

continuent exactement celles du lit.

Jeanne a deux lits pareils, plaeés pUl'ulièlemenl des deux cùtés de

la cheminée qu'ils encadrent. [tien n'est curieux comme de voir,

quand la nuit est venue, Jeanne, qui il remplacé sa coi Ife pal' un

long, haut et pointu bonnet de coton tout raide, assise sur le banc

de son lit devlIntla cheminée sous laquelle dans un long chandelier'

de fer bl'i'.lle une chandelle de résine. llabituellclllcnt à cc moment le

vieux Jeannot est au lit; souvent il ronfle et n'entend pns ma causcrie

avec la bonne vieille; quelquefois, encore éveillé, il approche la têle

de la petite porte du lit et se mêle à la convel'salion.

Jeanne est boiteuse, laide, criarde, mais excellente. Les enfants

qUÎ passent devanl sa. porte sont sans exception menacés d'un coup

de quenouille; mais jamais le coup ne porte quoique lancé t1'une

manière terrible. Elle il. UII frère qui n'a rien que ses bras, et qui fait

des enfanls à toutes les saisons. C'est pitié que de yoi.l' ces quatre ou

cinq maigres créatures dont la dernière, la petite Césarine, peut à

peine mat'cher. Ces enfants viennent souvent voir Jeanne, parce que

quoique crial'de elle est bonne et leur donne souvent Ü mange!', ce

qu'ils n'ont pas toujours à la maison paternelle.

27 Septembre 185-/.. - Je quille Sainl-Jacul pOUl' aile,' [lussel'



point que j'ai passé lI'ois semaines avec '14 sols en poche, obligé de

manger' Ü mon hotel et l'edoutantl'alTivée de mon blanchisseur que

je n'aUl'ais jamais pu payet'. Et cependant je dois dire que prenant

le dessus, je continuai <'t tl'a vailler. Tout l'argent reçu de mes pal'cnts

dans l'année 1854 s'éle\'3ità 900fJ'tlncs, et si je n'avais eu quelques

économies de mon voyage d3ns les l1aléares, je n'aurais certainement

pas pu faire toulce quej'avuis fait. J'ai soulTert; mais il est inutile

de rappeler cela, C3r après la nalTalion viendraient les repl'oches. Et

pourquoi en faire "?

..... Singulière position que la mienne, enlre J'abandon de mon

avenir et le déplaisir de fail'e une chose qui m'uvait loujoul'S répugné!

Je pris cependant le parti de demander une place dans une des

nouvelles Facullés des sciences qu'on allail créer. Je m'adressai natu­

rellement à M. Edwards, et je fus nommé 'professeur d'bistoire nalu­

J'elle il. Lille.

Tout sc présentait à moi pOUl' contribuer à me rendre triste. J'a vais

travaillé près de deux mois il l'anatomie des Dentales que j'avais

rapportés; il me fallaitl'abandonnel', et partir brusquement de Paris

que je regl'cttais. Je me lrouvais en face d'un début que je redoutais

beaucoup. Je n'avais que quelqucs joUl's pOUl' songe!' il mon cours.

Enfin, je me trouvais dans le dénucllient. De bons amis me p,'ètèrenl

de l'argent pOUl' des \'êtemenls ct pOUl' le voyage, el je fus à mon

poste au jour dit.

AoÛt 1855. - ... J'ai, du l'osle, toute celle première année sco­

laire, complètement abandonné mes lravaux, pOUl' ne m'occuper que

de mes leçons. 11 n'en est pas une que je n'aie tl'availlée fort longtemps,

tout le temps qui les séparait, et je dois dire qu'avec les nombreux

dessins que j'exécutais Oll la pl'épal'3tion des objets matériels pour los

demonstrations, j'avais un travail considél'ablc, et bien souvent j'ai

senti les forces prêtes à me manquer.

Mais, il faut le dire, ceUe l'ude besogne était nécessaire..Ie devais

me posel' et éviter une chute à plat. POlll' moi et certainement beau­

coup aussi pOUl' ~l. Edwards qui avait eu ronfiance en moi et devant
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quelques joul's chez mon ami Adolphe Martin, iL Courseulles. Revcl'I'ai­

je ce pays? Je le désire, cal' j'ai commencé là une série de travaux

que la saison avancée ne m'a pas permis de tel'mincr. J'aurais donc

tout avantage à revenir dans cette partie triste et J'ceulée de la

Bretagne si un autre motif ne m'y l'appelait. Malgré moi je songerai

toujours à cette vie tranquille. sans autre souci que de faire vivre les

pelils de mes Dentales et sans autre chagrin que de ,'oir mOlll'ir mes

jeunes huilres.

Le bonheur que j'éprouve à étudier la nature pourra-t-il

s'émousser jarnais? Se pourrait-il qu'à un flloment de Illon existence,

je pusse devenir indifférent aux merveilles {lue déroulent de\'anl nos

yeux les êtres innombl'ables qui peuplent nos mers'? Pour que

pareille chose <'lITivilt, il faudrait qu'un malheur bien grand eù.t

terrassé Illon intelligence. Si quelquefois, apl'è~ avoir examiné assi­

dllment pelldant des journées entières les gel'mes qui, sous mes yeux,

subissaient leurs transformations successives, je me surpl'enais ft

réfléchil', à penser il autre chose, je n'avais qu'un regret, celui de

o'ôtl'e pas uni ?~ une pm'sonne qui me fM sympathiqne et i~ qui il me

nu possible de communiquer mes impressions avec certitude de les

voit comprises, en même temps que les faits qui les faisaient n,litre

excitel'Hientl'udmiralion de celle que je "éve d'avoil' pOUl' compagne,

mais que probablement je ne renconll'el'ai pHS. Je me suis pnrfois

trouvé seul, bien seul, à Saint-Jacut. . , , .

P(l1'is, 20 lYovembl'e 1854, - Mon voyage en Bretagne t1vait

été heureux et nl'avait fourni des résultats assez nornbrcux. (}uel­

ques-uns de mes embryons de Dentales avaient bien \'écu. et j'avais

p.u les Jlluntl'cr il AI. 1\1 i1nc-Ed WHl'ds et il M. de QU'I trefages ; ce dernier

avait fait Ü l'.\cadémie une présentation bien flatteuse pOUl' moi de

leul' ell'lbryogenie. Depuis cetle époque. je me suis exclusivement

occupé de l'anatomie des adultes.

J'ai peu de chose h dire de ces deux Ilwis passés entre le tour­

ment de ne pas reconnaître Iii constitution l'éeHe de Ines animaux

ct celui. bien plus grand, de voil' mes fonds cOlllplètementtal'is, ~l ce

fi E.\;H l DE LACAZE-DUTIIIEHS. 15
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qui je n'aurais pas osé me montrer si, comme cela était al'rivé ~l un

de nous, je n'avais plus eu que CiDq auditeurs.

..... .Les vacances arrivèrent. Débarrassé de toute préoccupation de

SCl'viL:c à remplir, je partis pOUl' Paris, puis pour la mel' oÙ des

l'echerches à compléter m'attendaient. N'ayant rien publié,je voul:1is

revoir ce que j'avais fail. .Je revins à Saint-Jacul.

... _, Je m'installai bien vile d:lIl ma chambl'e à trois Iils de l'année

dernière, et Illa visite d'arrivée fut pour Jeanne <.Janlle mari .JeannoL

étail à la pêche. .Je fis UDe cDlleclion de plats de faïence el de Cl'U­

ches; lIne fille du village, Rosette, alla me chercher de l'cau de

ruel'. Le lendemain de mon arrivée, j'avais couru la plagc;j'uvais

l'apporté des Dentales. des œufs de Bultam aperla et ceux d'un

J\lollusque que je n'ai pas vu pondrc. Un cent d'huîtres me ful

apporté et je me disposai à fail'e dcs appal'cils pOUl' conscrvcr mes

jeunes animaux. Je fus bienlot au travail: Illes Dentales pondirent. ..

Ella vie paisible de l'année précéuente recommença.

Ici, le jour-nal esl intel'l'Oll1pu pendant deux ans occupés par les

devoirs du professeur el la publication du travail SUI' le Dentale. Il

estl'eprïs cn 1858.

A/ai 1858. - Depuis longlcmps je désirais l'aire un long voyage

de l·cchcl'ches. Comment J'enll'el)l'cndl'c dans ma position? Une seule

chose était possible, demander un congé. Le Ministre me j'accordai l,

et je parlais de Lille après la session d'a\Til uu baccalnurénl.

M. Faivre, que j'avais vu jadis dans le labol'atoil'e de 1\1. ElJwards,

me suppléait.

La Corse était dépuis longtClllps le but de mes désirs; depuis long­

temps, les récits de l'non ami el collègue Simonis Empis l'n'avaient

poussé vers celle rie. Le corail était pêché à Bonifacio; j'avais aussi

dans ll1es projets de voir le pays. Je m'embarquai à Marseille le

vendrcdi J mai pour Ajaccio, oÙ j'arrivai dans le meilleur élal,

n'ayant presque pas cu le mal de mer. Je me disais que làje trou­

yerais à tl'3vaîllel'. Dès mon arrivée, j'ai été détrompé... Le marché

est abondamment fourni de langoustes. et très belles. Il y a aussi une

assez nombreuse variété de poissons; tnais pas de coquillages, je n'y

ai rencontré rien, absolument rien.

... A cerlains égards, Bonifacio ressemble il. Mahon, moins la pro­

preté et la beauté du pOtt. .. Quand on IllTive en voiture, on s'arrête

au port. Plus lard, une l'oute pel'lnetlm de venir en voilure jusqu'en

ville; ce set'a une excellente chose, cal' les rampes pOUl' monter jus­

qu'à la palte sont tellement raides que l'on doit faire halte de temps

en temps.

Le soir', à l'entrée de la nuit on voit arrivel' les Bunifaciens, non

pas du tmvail, mais de la campagne. Ils sont montés SUl' des ânes

grisâll'es, fort petits, qui, toujours enlièl'ement libres, sans bride

aucune, grimpent admirablement ces rampes si rudes, si mal pavées

et si glissantes, tout en portant une charge de bois, d'cau, de piel'l'cs,

ou le plus souvc"nt le maitrc lui-même, qui aUl'3it de la peine li

gravir II picd aussi vite. Je retrouve là l'àne si sobre, si solide et si

excellenl des Baléares. C'eslavec un pelit cri guttural, forl singuliel',

qu'on excite la marche de ses malheureux animaux.

Le port de .Bdnifacio est souvent très houleux; c'est Stns doute la

cause de sa pénurie d'animaux. Je n'y ai ['ien trouvé. Une excursion

au Nord du pal'l ne m'a rien procul'é. Au Sud et à l'Esl, j'ai été jus­

qu'à l'endroit oÙ la cùte revient vers le Nord. Je n'ai rien trouvé;

seulement, le vent avait jeté SUI' la plage d'énormes quantités de

Vêlelles d'un bleu d'azl1I' admil'3ble. Chose curieuse! Dès que j'ai eu

placé ces animaux dans J'eau, mes flacons ont été l'emplis de petits

corpuscules de la même teinte que les tenlacules el le disque, et

nageant. N'étaient-ce pas des œufs ou des larves qui se détachaient '!

Cela est possible et pl'obable; j'examinerai au microscope.

Ainsi, llonifacio n'est pas ce que j'avais cru. ,l'avais pensé y

retrouver un second port de Mahon; l'ien de cela. Mais j'y trouve une

flote peul-être plus riche que dans toute autre contl'ée ...

Le malin du 15 Mai, le capitaine du pOlt avec qui j'llvais souvent

causé m'aborde et me dit: \'oilà le PaSSepal'lOUl qui vient d'arriver
ARCH. DE: ZOOL. li:XP. I:T GL"i. - 3" SERtE. - T, X. 290:!.
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et va inspectCl' les COI'ailleurs; voyez donc le CQmrnandanl. Le com­

mandant Roux élailie gendre du préfet pOUl' qui j'avais une leUre

du baron MUI'ÎanÎ. Il me dit: ce que je puis faire, c'cstde vous pren­

dre à mon bOl'c1; vous POUI'I'CZ voil' tout ~l votl'C aise. J'accepte bien

vile. La conversation n'avait pas été longue. mais le départ avait

lieu II dix heures moins le qual'l. Je remontai à Bonifacio, fis mes

malles aussi vite elle moins mal possible, et je descendis m'enl.bar-

quel' .
. . . Enfin, nous arrivons au lieu de la pêche. ne trentaine de

balancelles bien armées étaient sous voile; avec la brise qu'il faisait

la pêche était active. Le Passepartout s'anèla, se mit en panne. elle

capitaine me fit embarque!' dans la chaloupe major à côté du contl'e­

maitre chargé de visiter les corail leurs. Le temps était superbe, l'eau

d'un bleu admirable. Pa l'-dessus noll'e embarcation passaient les

rayons du soleil qui donnaient, de l'autre côté, il l'eau une transpa­

rence ct un éclat merveilleux. Mais la brise sans être fOl'te faisait

cependant moutonner la mel'; je me sentis vigoureusement secoué

pal' la vague et je prévis bien ce qui m'attendait. .le nc sais pou l'quoi

on dit toujours que sUI'les petites ernb:\I'calions on est moins malade;

moi j'y soufl'I'e nbonlÎnablemenl.

Les cOl'ai~leul's, au nombre d'une tl'entaine, flvnient lous jeté leul's

filets dans un espace restreint. Le calme ct l'isolement de la mel'

avaient fail place il une scène des plus animées. Les balancelles avcc

leul' voile latine déployée se touchnient presque toutes; souvent pOUl'

passel' nouS étions obligés de repousser les embarcations qui agitées

par les vagues se mouvaient en Lous sens; les cris des équipages et le

croisement des barques formaient un tableau des plus vifs qui four­

nirait il la peintul'e une page vl'aiment piquante et curieuse. Un

moment j'oubliai que j'étais secoué. et la vue de cette pèche que je

désirais tant connaitre calma pour un instant mon estonH1C.

Le patron qui conduisait notl'e embarcation s'approchait de chaque

balancelle, demandait au jJoupier quel était son nom, le nombre

d'hommes de t'on équipage, la quantité de corail pêché. Le capitaine

vint bientôt à bord de la chaloupe pou,' se mêler à l'inspection et

surtout pour m'aidel' dans les demandes que je faisais. Avez-vous des

pierres't disait-on à l'équipage. Le plus souvent on répondait: non.

Quand le capitaine fut arrivé, j'obtins mieux..

La pêche se fait d'une manié,'e brutale et absul'de, Elle a été

inventée pal' les Français. disent les Napolitains j en tous cas. il n'y a

pas il en faire compliment. Mais comment faire pour mieux faire't De

la filasse à peine tordue en corde sert à faire de~ filets que J'on

attache en houppes aux extrémités des branches d'une croix. de bois

dont les bras égaux ont un rnètre ou un mètre cinquante. Ces

houppes se gonflent dans l'eau et forment presque comme un feu­

trage làche et résistant. Les croix., au nombre de deux ou trois.

attachées assez près les unes des au tees sont jetées à la mer et des­

cendent chargées d'un plomb jusqu'à une assez grande profondeur.

Le bateau est alors mis sous voile. ou, s'il ne fait pas de vent. l'équi­

page rame; les engins sont trainés SUl' le fond. puis hissés à bord au

moyen d'un cabestan. Ramel' Oll hisser les raets, voilh tout le travail

de l'équipage, tl'avail pénible, du l'este, qui dUl'e, lI1'a-t-on affirmé.

souvent dix-huit heures pal' jouI'.

Le plus sQuvent dans les barques que nous vi.sitions lc nombre

d'hommes était de onze, dont un pelit mousse, souvent fils du pou­

piero Celui-ci est lecapitaine de la balancelle, C'est lui qui dirige la

pêdlC, qui fait jelel' les filets. qui ordonne de les releveI'. Ce n'est

qu'au hasard qu'on jette l'engin; mais des points de l'epère pris sur

les montagnes annoncent qu'on est sUl'l'endroit où le corail abonde,

Un bon poupier est comme un bon chasseur j il sc rcconnait bien

vite. C'est lui qui tient le gouvCI'nail, et le plus souvent il pOl'te un

petit tablier de cuir noil'âtre. Son ail' de maill'c le désigne assez.

d'ailleurs,

Quant au reste de l'équipage. je ne l'ai pas vu, à ce qu'il.parail.

au moment où il est le plus curieux il. voil'. C'est après une longue

péche que, brunis par la me!'. ces~apolitains onl Jes figures les plus

exlr<lordinaires. Ils ressemblent à des esclaves. me disait-on il Iloni-
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facio. Leur costume se composait seulement d'un caleçon; tous

avaient les cheveux rasés, avec seulement quelques mèches sur le

fronl, sans doute pour éviter' la trop grande nbondance tle vermine.

Ces pauvres Napolitains sont battus el, m'u-L-on assur'é, quand le

sommeilles prend en tournant el en hissant les filets, le poupiel'fail

chauffer un fer qu'il approche des pieds des malheureux.. De très

nombreuses désertions se pl'Oduisent. Quand j'étais à Bonifaçio, deux

hommes s'élaie~Léchappés:le consul les a vail faitarrètcrcl ils étaient

en prison, prison singulière, cal' la porte avnit une ouverture. grillée

il est vrai, mais qui permettait aux. prisonniers de s'entretenir avec

les gens de la rue. On demande évidemment tl'OP aUA matelots.

Le capitaine du Passeparloul avait obtenu bOll nombre de pierres;

moi-mème j'en avais quelques-unes. Ilenll'é Il bord, je plaçai le lout

dans de grands baquets pleins d'cau, et je m'abandonnai au mal de

mel'. J'étais bien malade SUI' les petites embarcations. .J'avais eu

pourtant la fOl'ce de me tenir et je me rappelle que dans la chaloupe,

tout en yomissanl.je tenais toujours droite el dans une bonne position

ln branche de polypier que j'avais obtenue.

Ce polypier était un petit monde; vel's la base? il portail une

petite ['amille de cOI'ail, des Cal'yophyllies de deux espèces dans ses

anfractuosités, plusieurs Éponges, dontunc d'un bien d'IlZllI' magni­

fique; il Y [wail des Annélides en grand nombre, mais cc qui me

frappa ce ful un polypiel' chal'nu, probablemenl un Zoanlhe, qui

devenait lumineux comme une batterie de phosphore toutes les fois

qu'on le touchait avec un objet quelconque. Mon désir était d'avoir

des Brachiopodes; j'en trouvai plus de vingt individus SUI' la même

branche.. , La faune maritime serait intéressante il bien étudier dans

ces localités. Mais il faudl'ait pour cela s'embarquer à bord des cOl'ail­

leurs et pêchel' avec eux. Ln chose est bien difficile.

... " Le lendemain, dans le golfe de Sagone, nous ne ,'encon­

trâmes que huit pêcheurs. C'est une chose curieuse à voil' que ces

peti~es embarcations venues d'Italie; on se demande comment ces

malheureux. ainsi montés osent affronter le tem()s qui peul s'i'lever

tout h coup. Ils sont loin d'être installés comme ceux des Bouches de

Bonifacio. Ils n'onl pas de cabestan; c'est dire qu'ils sont obligés de

tirer leurs filets à la main, que pour eux la pèche toute primitive esl

encore plus pénible que pOUl' les autres. Je montai il bord de toutes

les embarcations, el je ne trouvai l'ien qui pulm'êlre ulile, J'y ren­

contrai seulement l'Eschal'a cervicol'nis, un pelit échantillon brisé.

Elle esl d'un joli rouge, elles pêcheurs crurenl que je la prenais pour

du corail.

..... Le lendemain, on ful à Largheso.,. 1\"ous parlimes à midi

pour n'arriver à Ajaccio que vers huit hem'es. J'ai dans celle dernière

traversée observé des Vélelles en quantité prodigieuse; les matelots

les appelaient des pelilelJ' galères. Elles pondaient cn ce momenL.

.J'ai p!us lard étudié, dessiné leul' œufs et les lal'ves médusiformes,

Quand elles étaient dans mes nacons, clics laissaient Lomber une véri­

table pluie de petits corpuscules brunâtres qui étaient des jeunes.

Quand la mel' estcalme, et qu'elle est jonchée liltéralementde Vélelles:

il doit s'échapper des quantités etJl'ayantes de ces gemmules. C'est la

seule obsCITation que j'aie eu l'occasion de faire el dont je sois satis­

faiL.

Ainsi se tel'mina celle longue excursion qui m'a peut-ètre un peu

aguclTi contre le mal c mer, m'a monll'é la vie du mal'in, et a peu

fait pour' rnes l'echerches. »

Quelques jours après, nouvelle excursion, du 3 au 5 juin, dans le

même but et dans les mêmes conditioDs, cette fois dans le golfe de

Valinco.

....• « Celte excursion finie, je travaillai sérieusement à mes Téré­

b"alules, el bienlôlj'ad"essai il M. Milne-Edwards ma communicalion

pOUl' être remise il l'Académie. Que fera-l-i1 de ce résumé de mes

travaux. '? Je le saurai pl us tard. »

Puis, sans tardel', Lacaze-Duthiers revient en France, ne fait que

toucher barre à Marseille, s'embarque quatre jours après'poul' Barce­

lone, et de là pour Palma où il arrive le samedi 19 juin; il est le 26

il Mabon.



22 Il ENL11 DE L.lr..IZE-IlUTllllmS. HENRI DE LAC.IZE-IlUTHIERS. 23

( Le sail', j'arrivai à la Fouda de las Ires eorouas ; j'aITi­

vai droit, sans chercher le chemin, je reconnaissais Mahon, et tout

me faisa it pla isi l' ; j'espérais tl'a ',1 iller et ètl'~ bien comme la prem ière

fois. l'oule la fonda était la mème; rien n'était changé, sauf que le

pauvre père .Jacques Huot étaillllorl en 1855 du choléra. U me sem­

blait être dans une maison amie; nous avions été si bien reçus la

première fois, Bientôl~ on se rappela notre voyage, et je fus installé

absolument comme en 1853. J'eus une chambre au premier et une

chambre au troisième; dans l'une je couchais, écrivais, dessinais

parfois; dans l'autre je devais avoir mes animaux et travailler. Le

repos m'arrivait; j~ n'avais plus qu'à espérer des moyens de travail.

Mon premier soin fut de m'installer. Je fis des aquariums avec des

haguettes de fer blanc que j'avais apportées ..le trouvai de mauvais

verre, mais enfin il me servait, et je pus rapidement tout disposer,

Le consul avait fait prix pour moi avec le fils de son pêcheur pour

trois piécettes par jour. Alonzo était mariscadoJ', pêcheur de ma­

l'iseosj on nomme ainsi tous les coquillages, tous les objets comes­

tibles que renfCi'me la mel' ..... Nous avons dragué partout dans le

port; mais il faut le dire, la meilleure pêche pour moi était celle que

je faisais sur les bords en entrant dans l'eau jusqu'à la ceinture et en

tournant les pierres. La pèche ainsi faite est fatigante, mais on est

conduit à de véritables résultats. C'est en la faisant que j'ai trouvé

de nombreux Oscabrions; jamais je n'ai tourné de piene un peu pro­

fondément sans apprendre quelque chose. Les Haliotides, les Osca­

brions, les Cérianthes, des Siponcles, des Actinies, une petite Holo­

thurie se rencontrent partout. D'abord, je recueillais tout; bientôt,

mes recherches se limitant, je ne cherchais plus qu'une seule chose,

celle que mes travaux me faisaient désirer.

Sans doute, on perd moins de temps en achetant les objets. l\1ais

que de faits intéressants on voit! On connait mieux les animaux, leurs

mœurs, etc ... J'avais, d'ailleurs, un grand plaisir à faire ces pêches

deux fois par semaine. Mon costume était un gilet de tricot de marin,

un pantalon large à coulisse, un chapeau de paille et des sandales,

.Ie ramais avcc .\lonzo, cc qui lui allait parfaitcment; puis, arrivé à

terrc, je tout'nais les pierres, et j'ai souvent passé dans l'cau jUSqU'~l

la ceinture des demi-joul'I1ées entières. Du reste, c'est avec les pècheurs

qu'il faut aller si on veut apprendre; et c'est avec eux que j'ai eu

connaissance de la pourpre,

La Bonellia vil'idis m'avil it vivement intrigué en Corse. Qu'était-ce

que cette longue queue fourchue se retirant dans les rochers et se

cassant quand on la lirait? Un soir en revenant de ['He Hala, j'en

aperçus une que je réussis à av.oil'. Je la mis dans mes aquariums, et le

désir d'en faire l'anatomie me vint. Je réussis enfin à m'en procurer

un gmnd nombre.

, , ... Le tem ps a passé bien vite à Mahon; je me suis aperçu qu'il

. fallait partir, alors que je croyais ne faire qu'arriver. J'avais passé

près de deux mois avec autant de sécurité, detranquillité et de bonheur

que la première fois, et c'était avec regret que je voyais le moment

du départ.

Mon temps avait été bien employé..l'avais fait des recherches sur

la pourpre des anciens; j'avais pu étudier l'anatomie de la Bonellie,

faire l'anatomie des Vermets et leur embryologie; J'organisation des

Oscabrions, des Haliotides, desPleurobranches,etc ... , m'avait fourni

de véritables résultats. Mes notes étaient bien garnies .•Je devais

espérer rencontrer en arrivant en France des Théthycs et des Diphyl­

liclies; .M. Marti n, instituteur aux Martigues, m'avait promis que j'en

obtiendrais avec ses pêcheurs. Bref, je pris la résolution de partir le

16 aotit. En partant, la fonda tout entière me dit: revenez l'année

prochaine. Et moije promettais, Cependant, reverrai-je ce pays? Mes

comptes furent faits avec une délicatesse extrême, et c'est peut-ètre

la seule hotellerie oÙ il ne me soit jamais venu à l'eprit J'ombre je ne

dirai pas d'un reproche, mais encore de l'envie d'en faire un.

..... J'arrivai à Cette le 27 août. Mon but était d'obtenir des

Théthy.es et des Dipbyllidies de~ pêcheurs aux bateaux bœufs, et sur

le marché des Cabochons etdes Céphalopodes. Pour ces deux derniers

mon attente n'est pas trompée. Je désirais aussi mettre dans des li-
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Quides conservateurs des Bulles, des Doris, des Aplysies, des Eoli­

dicos. Or, ....yoici l'observation curieuse que je fais: la faune semble

s'être déplacée, et tandis que, l'année dernière, je pouvais à un instant

donné mettre la main SUI' les objets, aujourd'hui je ne peux rien trou­

ver. D'oÙ cela vient-il'? »

C'est SUI' ce point d'interrogation que se termine le journal. A-t-il

été continué, el la suite s'est-elle perdue? Toujours est-il que nous

n'en avons trouvé aucune trace dans les papiers de j'auteur, mais

seulement pour les dates postérieures à 1858 des manuscrits à peu

près exclusivement scientifiques.

Les premières observations qu'il avait faites en Corse lui valurent

d'être chargé, en 1860, par le Gouvel'neur général de l'Algérie, M. de

Chasseloup-Laubat, à la recommandalion de Quatrefages, d'une mis­

sion pour l'élude du corail et de sa pêche. On mil à sa disposition

dans ce but d'abord le c6tre garde-pêche le Corail, puis, à la saison

suivante, la balancelle l'Algérienne. .Mais c'était une question com­

plexe et difficile. Beaucoup de temps fut pris par les tâtonnements

inévitables, etle terme de la mission officielle arriva avant que fussent

résolus tous les problèmes. Avec son zèle et sa conscience coutumière,

l'explorateur ne se résigna pas à fournir· un travail incomplet; il

n'hésita pas à demander l'année suivante un congé et à retourner en

Algérie à ses frais pOUl' compléter ses recherches.

Le corail avait enfin livré tous ses secrets, et, de plus, Lacaze-Du­

lhiers avait accumulé une quantité considérable de notes et de des­

sins sur toute la faune qui l'accompagne dans les fonds coralligènes,

particulièrement sur les polypiers, matériaux qui devaient fournir le

premier noyau de ses importantes publications ultérieures sur les

Anthozoaires. Mais au lieu de prendre un repos bien gagné, il alla

consacrer le reste de son congé à une importante campagne defouilles

ar.chéologiques dans la nécropole de Carthage. .

Jusqu'à sa mort, il se proposait toujours d'en publier les résultats,

[) avait conservé, disait-il, toutes ses notes. Il est certain, d'après.se.s

habitudes, qu'il avait dù cn prendre beaucoup; mais nous n'avons

rien trouvé, et sans perdre l'espoir d'tHre plus heureux quand le dé­

pouillement minutieux de ses papiers sera terminé, nous ne possédons

encore que quelques photographies, dont une est reproduite il, la

page suivante, et le canevas d'une leçon qu'il fil à la Sorbonne sur ce

sujet en 189'1. Voici cc sommaire, encore résumé:

« Au cours de ma mission pour le corail, je vais prendre des rensei­

O'nements à Tunis. Je visite les ruines. Au retour, .M. de Quatl'efages
o
me dit: rapportez des crânes et des photographies.

J'y revins après ma deuxième campagne en Algérie. Il était inté­

ressant de vérifier les affirmations de 13eulé. Il était curieux de mettre

aux prises les anthropologistes elles archéologues. Les premiers dis­

tilllYueraicnt-ils les Phéniciens des Romains el des Vandales?o
Voilà trois noms. C'est qu'il y <1, en eO'et, trois Carthages, la

punique, la romaine et la vandale. Trois villes superposées; les Arabes

les fouillent pour avoir des pienes; ils vont jusqu'à la Carthage pu­

nique.

Topographie de Carthage. - La Marsa est le Bellevue de Tunis;

elle l'élait autrefois des Carlhaginois. C'était là qu'était le faubourg

de Megara; c'est là que je m'inslalle, près de la maison du consulat.

.La nécropole était au N.-E., sur le Oanc du Djebel-Khallwi (la mon­

tagne creuse). Elle fut pillée par les Romains.

Les tombeaux. étaient souterrains. Il y a il distinguer les lombeaux

des riches et ceux des pauvres. Les premiers comprenaient une

descente, puis une chambre fermée par une pierre, qucj'ai retrouvée;

c'est celle qui est figurée dans la résurrection de .Jésus-Christ(tombeau

de Joseph d·Arimathie). Les cadavres y étaient introduits dans des

fosses et dans des niches, des sortes de fours, ménagées SUl' les parois.

Les hypogées communiquaient: on pouvait aller d'un tombeau il

l'autre.

Ce qu'il faillait trouver, c'était l'entrée. Tout était comblé et couvert

de végétation. Je cherchais en frappant le sol par une véritable

percussion; d'après le son rendu on fouillait.
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Puis, une fois le lombeau tl'ouvé, c'~tailla l'cchel"f'he dl'i' cI'fÎnes. .Je

m'y glissais Cil rampant SUI' le ventre cl je cherchais dans le sol. La

sécurité n'Hait pas très gl'Hnde. Dien que je n'aie jamais eu il me

piaind,'c de mes ouvriers indigènes, toujours un g'Helien, mOIl fidèle

Lanceplaine. veillait près de la porte (c'cst une scène de ce genre

que représente la photographie ci-contre).

Dans un tombeau je trouvai sept fosses; l'une l'enfermait un crâne

ceint d'un cercle en filigrane d'DI'. Mais je trouvai surtout des

squelettes da.ns des tranchées pamllèles creusées SUI' Je chemin du
cap Kamart.

Le Djebel-Khauwi consumailles chaiJ'S : le mol sarcoph.age lui est

justement appliqué. a dit Deulé. Les cnllles tomb<tient en poussièl'c

au moindre altouchement. ,Je les consolidais en les badigeonnant de

gélatine à chaud ilVec un pinceau. (( Serais-tu content, meditunjoul'
un Arabe, si on faisait cela il tes parents'! »

En définitive, j'ai rapporté 50 crânes. Sont-ce des crànes puniques If

Aux anthropologistes de le dire; les archéologues le prétendent. J'ai

aussi tl'Ouvé des clous dans les fosses. On s'y faisait donc enterrer,
au sens propre du mot, dans des caisses en bois.

Il travaillait avec ardeur depuis trois mois à ces fouilles quand une

terrible nouvelle Je l'appela en France: sa mère se mourait; il arriva

tl'OP tard pOUl' recevoir son dernier adieu.

Les années qui suivirent furent tristes. Sa sœur qu'il aimait beau­

coup a'-ait précédé leur mère dans la tombe. Son père se remaria,

puis mourut à son tour; la demeure familiale passa en des mains

étrangères. Il perdit enfin avec sa tante Laure Drème sa dernière
affection de famille.

Malgré, ou peut-être à cause de ces deuils, Lacaze-Du th iers ne

peut détacher son cœur du pays natal. Sans renoncer complètement

aux voyages il la mer (nous le retrouvons en 1864 et 1865 en Nor­

mandie à Port-cn-Bessiu, en Bretagne il Saint-Quay, il POl'tl'ieux, sur

les côtes de l'Océan il Arcachon, sur celles de la Méditerranée il Cette), D.\l\"S LA Nt::CIWPOLE ur-: CAIITIlAGE

1862
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il "ient séjourner il deux l'f'prisesdans le Périgol'd. SUI' les bords de

la Vézère, aux Eyzies, à l'époque oÙ Lartet cl SOIl ami, le riche collec­

lionncul' anglais. H. Christy. y exécutaient leurs fouilles célèbres

qui rlevnient prouver, de fa~on définitive, la conlemporanéité de

l'homme el des grands animaux des derniers temps géologiques.

POlll' Ile l)as rompre le charme mélancolique qui l'altachait au pays

de son enfance, où il était vellu chercher la consolation dans le

travail qui lui avaitjusqu'aJol's donné toutes ses joies, H. de Lacaze­

Duthie..s acquit bientôt non loin de Jil cette p,·op..iété de Las-~'ons

qu'il appelait son pied-à-te....e et que les gens du pays appelaient le

château.

Un singulier logis, et pal' bien des côtés sCllIblahle ~L l'âme lissée

de contrastes de son propriétaire, que celui Hl avec son entrée de

travers cachée dans un coin derrière le cimetière el l'('glise du hamcau,

sa tourelle en long clocher pointu, son escaliel' monumental qui occu­

pait bien un tiers de la consll'uction. L'escalier de piel're a\'ait

grand air avec sa rampe en fer forgé, mais on avait il J éviter un tuyau

de poêle, attaché par un fil de fer, qui allait cl'everl'œil d'unecl'Oisée.

De vieux bahuts admirables voisinaient avec des l'ayons de bois

brut comme extraits de quelque caisse d'emballage, POUl' entrer dans

le salon, richement et confortablement meublé, il fallait se glisser

obliquement pal' un entre-portes obscur, encombré jusqu'à l'invrai­

semblable de rayons et de papie..s poudreux. Le labol·atoire du

martre, au mobilier incohérent, semé de bocaux et de nacons, d'objets

disparates rapportés de ses voyages, était tout en haut de la maison,

éclairé seulement par deux petites lucarnes; mais par elles, la \'ue

s'étendait SUl' les jardins merveilleux, élagés en terrasses, pleins

d'oiseaux et d'insectes, de neun~ rares, de toutes les variétés de fmits,

d'eaux courantes, et prolongés pal' une admirable allée d'arbres

séculaires longeant sur plus d'un kilomètre le cours de la Dordogne.

Le maître de tout cela n'avait pas l'égoïsme jaloux du propL'iétaire.

La grande avenue d'entrée de sa p"opriété servait de chemin à tout

le village pour se rendre aux champs, et quand il fut ennuyé d'y êt..e
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si peu chez lui. tout cc qu'illl'ûllva fnl de faÎI'Ü faire, toujours il ll'[l­

Ycrs le~ jardins, un ;lUire chemin un peu en contre Las pour dél'ivel'

le COUI'[lIll. C'cstatlssi dans ses jardins que l'habitude s'était prise de

tenir la fèle annuelle du pays.

II aimait celle propriété qui é\'oquait pOlll' lui le l'epo;; en\"ié au

milieu des tracas de son existence active, oÙ il venait se retremper

A Las Fons

dans la solitude q~and ses forces menaçaient de le trahir ct oÙ il

devait rendre le dernier soupir.

Les extraits du journal qui précèdent ont pu pamilre longs et

d'intérêt inégal; ils m'ont paru nécessaires pour faire pleinement

apprécier, entre autres, les qualités du cœur, lesaspil'alions intimes de

l'homme dont le caractère véritable a été souvent méconnu, même

parmi ceux qui l'ont approché de plus près. Lacaze-Duthiers volon­

tiers causeul'~ intarissable en anecdotes et cn souvenirs~ livrait peu

de son être intime; même c1<lns ses moments d'abandon, il évitait

toute allusion ;'t ses goùls pel'sollllels~ toute incursion SUI' le ten'ain

des sentiments ou des opinions en dehors de la science. Ln cau~c

semble devoir en être chcl'chée dans une sorte de pudelll', une défiance

de lui-ruême. un besoin d'être encouragé ou soutenu. bien inattendu

chez un homme qui passait ct meUait sa coqueUede il passer pour

peu sensible. d'un caractère combatif. quelque peu Ùpre et difficile.

~ous el~ avons pourtant un exemple bien fl'appant dans sn timidité à

ses pl'emiers cours et son besoin d'applaudissements. Un empl'unl

encore iL cejoul'nal Oll j'ai déjlt puisé si lal'gement:

«.le l'edoutais beaucoup ma première leçon UL la Faculté de Lille).

Beaucoup de choses m'embarrassaient: aurai-je la voix assez forte'!

Poun'ai-je continuel' avec de simples notes'! Tout l:ela me tourmen­

Lait. Comment me tenir de\'antl'auditoil'e'! Osemi-je lever les yeux. '!

Enfin, l'heure arl'i\"u;j'étais dans la salle d'attente, quand l'appari­

teur frappant il, la porte me dit avec un ton doctoral que je n'oublierai

pas: Monsieul', l'heure est sonnée. A l'entrée dans la. salle j'aperçus

un [IuditoÎl'e nombreux. Contre mon attente, je fus applaudi. .le ne

m'y attendais pas; mais, il faut le dire, cc me fut un puissant encou­

ragement, et je senlis avant même d'avoir ouvert la bouche que ma

leçon iruitjusqu'au bout. Aussi, quand :ll'I'ivanttl la fin j'entendis Lie

nouveaux. applaudissements, j'étais très conlent et je me relirai

bien vite.

... Mon tounnent après chaque leçon était ccci: la salle sera "ide

ct je n'aul'ai personne.

Le public h l'entrée de mes pl'emièr'cs leçons appluUllissail. Bientùt,

sans doute, il s'ennuya de cette manœuvrc, et un beau jour j'entr'ai,

mon am ph ithéâtre éta it muet. J'cn conclus imméd ia temen t que je n'ai

pas été bon la dernière fois, et je suis malheureux durant toute la

leçon; mais il. la fin, les applaudissements me raniment. Le lendemain,

je vuis entendre i\L Pasteur, et j'arrive d'avance pour Ill'ussurer.sijc

suis le seul qui ne sois pas applaudi en entrant. Mon contentement est

extl'ême en voyant qu'il en est de même pour le Doyen.
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Un joUI' j'avais fait la remarque que lo,'sque la porte était ouverte

un: peu à l'avance, le public préparé il l'entrée applaudissait aussi

plus volontiers. Je rusais avec l'appal'iLeul', lui laissant ouvrir Ja

porte et l'estant en aJ'l'ièr'e.

Je me demande pourquoi ce désir si vif des applaudissements.

Etait-ce pour eux seulement que je les désil'ais1 Non. Impressiona­

ble el attenltf aux moindres fails, il me semblait toujours sentil' du

mécontentement dans mon auditoire. Les mal'ques d'approbation ne

me faisaient certes pas croire à un mér'ite hors ligne. [uais me per­

suadaient que je n'avais pas été si mauvais que je le suppos-ais; et

cela me donnait de l'entrain. »

PendanllouLe la première partie de sa carrière il se révèle ainsi

à la fois passionné et timide, ardent dans ce qu'il entreprenait,

exubérant et pourtant défiant, défiant plus de lui-même que des

autres.

Plus tard, quand sa situation gl'andit, ni l'ingratitude ni les atta­

ques malveillantes ne lui furent épargnées, et il les ressentiltoujours

vivement. A mesure que les lulles s'ajoutaient aux. luttes, que l'âge

s'appesantissait SUI' lui, il se l'aidissail dans une solitude mOl'ale

quelque peu farouche. Tant d'illusions s'étaienl em'olées, tant de

déceptions l'avaient atteint, qu'il n'y a pas à. s'étonner qu'il se mon­

trât parfois méfiant el soupçoneux, Mais si la passion l'entl'atna par­

fois au delà des bornes de la stricte défensive, et peut-être même de

l'équité impartiale envers les personnes, ce fut toujours la passion

désintéres~éede la science et du bien public; aucun intérêt personnel

ne l'émut jamais. Il ,'esta toujoul's très simple, d'un désintéresse­

ment absolu, et au fond très bon. Le nombre des gens qu'il obligea

est considérable; 011 se ferait difficilement une idée de la multipli­

cité et de la val'iété des démarches qu'on sollicitait de lui et aux­

quelles il ne se déroba jamais.

En lui, non seulement "homme. mais le savant aussi a eu il souf­

fl'il' de jugements injustes. Mais, lil, il se défend tout seul pal' son

œuvre, pal' toutes ses publications, On a \'11 l'ardeul' passionnée qu'il

apportait il ses !'ecberches. le soin avec lequel il les !'ecommençait

pour en vérifie!' le moindl'e détail. Il aimait à citer et à s'appropriel'

le mot mélancolique d'A. d'Ol'bigny SUI' la fin de sa cal'I'ière : « ,Je

commence à avoir fait beaucoup d'erreurs. » Aucun savant peut-être

n'en commit pou!'tant moins que lui. Et quel formidable labeur! On

ne peut se défendl'e d'un sentiment d'étonnement et d'admiration

devant la somme de travail que l'epl'ésente cette profusion de notes,

de préparations de tout genre, d'aquarelles exécutées a\'cc une rare

pel'rection de détails et de cou leu!'. Le meilleur éloge it en faire

n'est-il pas de donner simplement la liste, qu'on tl'Ouvera plus loin,

de ses traVllUx. publiés'1 Leur nombre atteint le total de 256. Et com­

bien d'ébauchés, dans les notes qu'il rêvait toujours de repl'end!'e et

d'achever! Il a touché cl peu près il toutes les parties de la zoologie,

depuis les questions de philosophie zoologique jusqu'aux applications

de la zootechnie et de la piscicultu!'e. Mais ses études de pl'édilection

ont porté sur l'organisation et le développement des Mollusques et

des Anthozoail'es; sa grande monographie du Dentale, celles de

l'Anomie, du Pleurobl'anche, ses tl'uvaux sUl'le système nerveux des

Mollusques, SUI' la pOUl'pl'e des anciens, SUI' le corail, SUl' Je dévelop­

pement des ZoanthuÎI'es, etc.• l'esteront comme des modèles.

Mais fi quoi bon insister'1 Tout le monde sait qu'fi. de Lacaze­

Duthiers s'esl acquis de bonne heul'e el a justifié toUjOlll'S le l'enom

d'un observateur et d'un anatomiste de premiel' ordre.

C'est sur le tel'1'ain des idées générales. de la direction à donner

aux études zoologiques. que la critique s'est exercée à son endroit.

On a été jusqu'à le repl'ésenter comme un disciple aniél'é de Cu\'ier,

confiné dans les détails anatomiques cl fermé au mouvement de la

science contempol'aine, Ce reproche, s'il n'est pas une simple bou­

tade sans portée, paraît viser et ne pouvoil' viser que son altitude

vis-à-vis des deux grands progrès qu'a enr'egistrés la zoologie

moderne. premièrement l'élargissement de la zoologie qui s'est

efforcée de devenir synthétique et de s'l'lever jusqu'aux lois géné­

l'ales en s'appuyant SUl' les autres sciences biologiques et surtout SUI'



le QI'illanl essol' de la dernière née, l'embryologie, el deuxièmement

le transformisme.

En ce qui concerne la première question, Lous les travaux e110ut

l'enseignement de Lacaze-Duthiers prouvent, pourtant, quelle haute

et large conception il avait et fut un des p"emiers ;1 a,roir de la

zoologie moderne. Nous possédons, notamment, le texte rédigé de sa

main de la premièl'c leçon qu'il fit au Muséum en 1854, oÙ il prit

précisément pOUl' sujet la méthode il suivre en zoologie. Yoici ce

qu'il professait il y a 47 ans:

( Je ne fais pas la critique des gens el des choses du passé. En

toute science chaque époque est marquée par des découvertes et des

façons de travailler qui lui sont pI'Op"e5, et dont la série fait le pro­

grès. Linné, en apporlanll'ol'dl'e dans la nomenclatUl'e, dans la dis­

tribution des espèces connues, était de son époque el n'en a pas llwins

été le grand réformateur de la zoologie et des sciences naturelles.

Cuvier, en introduisant l'anatomie dans la zoologie, grande réforme

qui ouvrait la voie aux recherches modernes, a marqué une autre

époque. Mais il a fnit des erreurs qui nous paraissent pl'odigieuses

aujourd'hui parce que sa méthode était encore incomplète.

La classification est le but f.inal; mais la classification des choses

mOites et entelTées dans les musées a fait son temps. II faut voil'

l'anatomie d'abord et la physiologie ensuite. Mais il ne fnut pas voir

une pél'iode seulement de la vie des animaux; on ne peut bannir

l'étude de la reproduction et des métamorphoses. Enfin, pouraccom­

plil' ces études, il faut voir les animaux dans les conditions qui leul'

sont propres et en faire l'étude biologique.

Telle est la méthode qui guidera sa.rement le naturaliste. Et ne

croyez pas qu'elle soit nouvelle. Il y ù plus de 2.000 ans qu'elle a été

fOl'mulée, pour un autre ordre d'idées, il est vrai, par un des plus

grands esprits de l'antiquité. Aristote, que je puis citer sans changer

un mot: lei, comme partout ailleurs, remonter à l'origine des choses

et en suivre le développement avec soin est la voie la plus sOre

d'observation (Aristote, Politique, Liv. l, Ch. 1".)"

Ces idées se sont de plus cn plus implantées dans l'esprit de

Lacaze-Duthicl's et il les il plus tard synthétisées duns un terme

qu'il affectionnait, ~ooto(Jie expérimentale, nOlll qu'il a donné aux

laboratoires qu'il a créés, laboratoire de zoologie expérimentale.

comme au recueil qu'il a fondé, les .\l'chives de zoologie expéri­

mentale.

Ce terme nous est aujourd'hui familier; Loutle monde recOllnUl't

que le zoologiste qui inocule un parasite pour détcl'minel' ses chan­

gements de forme, ses migrations, elc., que celui qui opère des cl'oi­

sements pOUl' mesurer la val'iaiJilité ou la fixité d'un caractère, font

une expérience au mème titre que Je physiologiste ou le chimiste.

Mais il n'en était pas ainsi il y a seulement une ll'entaille d'années,

quand lu zoologie paraissait définitivement cantonnée dans l'obsCl'­

vaLion pure el simple des formes extérieures ou de la structure ana­

tomique.

Pour un prétendu disciple aveugle de Cuvier, Lacaze·Dutbiers

s'cst élevé avec une force singulière contre les limites étroites dans

lesquelles on prétendait en son nOm enfermer la science.

Mais, soutient-il, ce qui est esscnliel dans "expérience. ce n'est pas

Je manuel opératoire, c'cst 1'0bscI'\'ation du l'ésullôlt auquel il con­

duit; l'expérience est une observation préparée. obsen-ation de quel­

que chose qui n'existait pas auparavant. Et quand il s'agit des

êtres vivants, la signif.ication de la méthode expérimentale s'élargit.

Deux corps simples peuvent resler indéfiniment en présence sans se

combiner, tant que l'opérateur n'intenicnt pas pOUl' leul' fournir la

condition de JeUl' combinaison, c'est-à-dire de leul' chan....emenlo

d'état. Mais un organisme vivant é,"oluc de lui-nième. Les chano-e-o
ments d'état s'y succèdent sous nos yeux; seulement dans les condi-

tions habituelles de leur vie ils se passent en dehol's de nous; nous

ne les suiyons pas. POUl' les SUÎ\TC il faut placer l'organisme dans

les conditions qui lui sont nécessaires. l'ous faisons une expérience

quand nous élevons un embryon, qU:lI1d pOUl' vérificr a posteriori

la signification altl'i uée;l un o:'gane ou Ics rappOl'ts de Jeux èlrei,
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tels qu'une larve et un adulte. nous leur fournissons les conditions

de milieu, de température, de lumière, d'aliments qu'il leur faul pour

évoluer.

Lacaze-Duthiers, désireux d'étudier la façon dont se fonnent les

cloisons calcaires chez un polypier', l'Astl'oides calyculm'ili, passe

deux étés;l. La Calle il détCl'minel' les conditions qui permettent aux.

œufs de se développer. puis il réussit à voir nalll'c dans ses aqua­

l'iUITIS de petits bancs de )ladrépores sur lesquels il peut suivl'c à

loisir tout le développement des cloisons. ""a-t-il pas le droit de dire

qu'il a fait une expérience ~

La méthode expél'imentale intervient ainsi en biologie partout oÙ

il s'agit d'observCI' la succession des phénomènes, c'est·il-dire une

évolution. Lacaze-Duthiel's ne l'a pas inventée, mais il est de ceuX.

qui ont le plus fait pour la préciser et la faire triompher à une épo­

que où de puissants esprits, comme Claude Bernard, déniaient encore

il la zoologie tout droit à la dignité de science expérimentale.

Et il conclut ainsi l'article, véritable manifeste sur la dircction des

études zoologiques, par lequel il ouvrait, en 18ï2, le premiel' ,-olume

de ses Archives de zoologie expérimentale:

( La zoologie dcscriptivc a fait son temps; elle n'est plus que

l'une des parties, indispensable, il est vrai, mais insuffisante de la

~oologic générale. Aussi, pOUL' avoir une valcur indiscutable, les

l'ésultats que celle-ci enl'egistre doivent-ils être:

( Appuyés sur les lois précises de la morphologie; déduits des

recherches les plus minutieuses de l'histologie; démontrés par les

études longues et continues de l'évolution; soumis au contrôle de

l'expérience, qui doit toujours préparer, aider et conduire les études

de Morphologie et d'Évolution. )}

On ne voit pas ce que le zoologiste le plus moderne pourrait

changer ou ajouter à ces paroles écrites il y a lI'ente ans,

H est question li< des lois de la lIlo1'plwlogie, c'est-à-dire des lois

qui doivent toujours servir de guide pOUl' l'appréciation des homo­

logies, homologies au sens que donnait il ce mol R. Owen. c'est-~t-

dire ressemblances fondamentales, mais qui peuvent être masquées

pal' des différences d'ordre ou d'origine secondaires.

Le guide le plussÙr pOUl' la détenninl.ltioll des homologies, elpal' con­

séquent pour l'appréciation des affinités des organismes cux-mèlllCS,

lui parait être aVl~nt tout la loi des cOJlnexions, forlllulée déjh pal'

Geofl'roy Saint-Hilail'e, I1ltlis de faç,on toute théol'Îque et qui n'avait

guère donné entre ses mains que de résultats contestables. Lacaze­

Duthiers l'étaie de nombreuses preuves objectives et en tire un parti

considérable dans ses nombreux. lI'uvaux SUl' la morphologie des

Mollusques; elle lui rom'nille critérium pOUl' interpréter sainement

une foule de ces ~trcs anormaux. parfois étranges. dont l'étude

surtout le captirait et qu'il sa,-ail choisir .n-ec un sens si sllr de

l'intérêt spécial qu'ils oll'raient; Bonellie, Dentale. Anomie, Tridacne,

etc, Il n'est pas responsable, lui qui prisait et pl'èchait avant tout la

prudence dans les conclusions, des excès tles « morphologistes ») qui

ont pu ensuite exagérer la méthode, créer pa l'tout des homologies

factices et fabriquer, comme on l'il dit, des animaux en caoutchouc

qu'on pouvait élll'el' en tous sens cl déformer [lU gré des idées pré...

CODtues.

Mais il y a partout, mème en lllol·phologie pure, des questions qUÎ

ne peuvent être résolues pal' les connexions el pOUl' lesquelles les

données fournies PUI' l'évolution s'imposent. Ainsi, il arrive que dans

un mème ol'ganisme des pal'ties semblables el semblablement dispo­

sées chez l'adulte présentent néanmoins une valeul' dilTérente et des

différences originelles, lIlais qui se sont atténuées ou masquées au

cours du développement et que ne peut révéler l'ohsel'\-ation faite à

un seul moment de la vie.

C'est ce que Laci.lzc·lJuthiel's a exprimé par la loi de la ré!Jullo'i­

salio/t second{lÎ1'c des parties, un principe peut-ètrc aussi fécond

que la loi des connexions. Elles se complètent l'une 1'[Iutre ; Ja loi

des connexiens révèle les homologies fondamcntalf's sous la diversité

des formes apparentes.. la loi de régularisation, en J'cvanche, montre

sous les ressemblances acquises les divergences originelles, "Elle lui
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a fourni toute une succession de fails inattendus. entre autres pour

la morphologie cl la symétrie des Actinies el des Polypiers. li n'en a

peul-être pas tiré loutes les conséquences qu'elle comporte au point

de vue de l'origine et de la constitution des Métazoaires supérieurs,

notamment des animaux. segmentés. D'autres l'on fait, ou le feront;

mais il a posé le principe eljeté la semence.

Lacaze-Duthiers n'était pas transformiste; mais on aurait tort de

le ranger parmi les défenseurs militants de Itl fixité des espèces. Il

pensait que les questions qui touchent à l'origine des êtres ne sont

pas du domaine de la science objective, mais de la philosophie

spéculative plutôt, ql1'elles ne sont pas susceptibles de démonstration

directe. Voici, du resle, sa profession de foi, résumé final de sa lroi·

sième leçon à la Sorbonne, le 10 avril 1869 :

« .Je ne suis pas antagoniste du Darwinisme; seulemenljc trouvc

des fails tout aussi difficiles à expliquel' en l'admettant que j'cn

trouve d'inexplicables en nc l'admettant pas.

Darwin nous prouve la variaùilitéjje J'admets très largement, mais

dans les limites où clIc pcut êtrc pl"Ouvéc.

Avec unc puissance et un art mcn'cilleux, Darwin nous montre

l'action constante de la lutte pour la vic, el sa conséquence, la sélec­

tion naturelle. J'admets ces deux. lois, mais je crois les conséquences

qu'il en tire exagérées.

Être antagoniste et n'être pas convaincu sont deux choses. Je ne

demande pas mieux que de me rendre il l'évidence des pl'cuves,

jusqu'ici je les trouve insuffisantes. D'ailleurs, remonter à l'origine

des choses me parart un problème dont la solution s'éloigne de plus

en plus, et qui, du reste, me tourmente peu. La monogénèse ou la

polygénèse me paraissent aussi difliciles à démontrer l'une que

l'aulre, puisque les preuves sonl des hypolhèses cl des eonjeclures.

Aussi, yous dirai-je comme les Latins: dans les choses obscures,

allons doucement; in obsclll'is semper minime sequimul'. »

11 faut ajouter qU'tL celle époque pour tout le monde transformisme

était synonyme de darwinisme. La doctl'ine ne s'était pas assouplie,

et n'avait pas encore passé au crible de la critique sévère qu'elle a

subie depuis. Trouverait-on auj01wd'hui aussi réactionnaires les

I"éservcs de Lacaze-Duthiers SUI' l'action de III lutte pour J'existence

ct de la sélection naturelle, et traitel'ait-on d'esprits al'riérés, fermés

au progrès, ceux qui professent que la sélection naturelle est inca­

pable ;L elle seule d'engendl'el' des formes spécifiques nouvelles,

qu'elle sc borne il supprimel' les ,-ariations radicalement mau"aises,

et que, loin d'ètre un instrument d'évolution pour les espèces, elle

garantit plutôt leul' fixité ~

En tous cas, quelles que fussent ses opinions personnelles sm' ce

sujet, aussi bien que SUl' toute autre question scientifique, il n'a

jamais songé;\ les imposer tL son entourage. La. liberté de tous fut

toujours entière dans son laboratoire. Le rcproche d'intolérancc qui

lui a {>té adressé, pOUl' justifier des défections ou des hostilités qui

reconnaissaient de tout ilutres causes que le souci de la liberté de

pense!', et qui souvent répété a fini par èll'c pris ilU sél'ieux pal' CCliX

qui ne le connaissaient pas, particulièrement il l'étranger, ne reposc

sur rien. Toute sa "ic pl'Dteste contre une semblable accusation: tous

ses élèvcs demeuré!' (idèles ont protesté de nH~me, el je défic qu'un

substitue hune aflil'mation gratuite un fait ou un souvenir pr~cis.

La vic scientifique de Lacaze-Duthiel's est une cl droite, suivant

avec continuité son développement logique et hal'lTIonieux. Mais on

peut toutefois ~r distinguer lrois périodes, d'après la préoccupation

qui le domine dans chacune:

10 Une période de préparalion, pendanllaquelle il cherche sa yoie,

période d'incubation allongée peut-êh'c par suite d'une direction

initiale défectueusc, par l'éparpillement de ses forces, pal' la gène

matérielle, mais pendant laquelle se trempe le caractère pOUl' l'action

future. Elle s'étend jusqu'à son premier voyage aux Baléares;

20 Une période de production personnelle intense, dès que ses

voyages à la mer lui ont révélé sa vocation et montré son Yél'itable

champ d'aclivilé. Elle ya jusqu'en -18iO;

•
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•

30 ne pl'riodc d'a.ltruisme, si on peul s'expl'ilncl' ainsi, consacrée

à des œuvres d'intél'êt collectif, dans l:tquelle domine le souci de

fnife partager à autrui son amOlli' pOlll' la science et d'éviter aux

autres les difficultés dont il a souffert lui-lTlèmc.

Nommé, comme on l'a vu plus haut, professcUI' d'histoire natu­

relle (zoologie et botanique) à la l'acuité de"s sciences de Lille en

'1854.. lors de sa creation avec Pa::ilcul' comme premier doyen, il fut

appelé il PatOis en 1863, en qunlité de Maitre de Conférences h l'École

normale supél'ieUl'c. L'année SUi\'1nte, il supplée, en outre. rai en­

ciennes, auquel il succèùe après sa 11101't, en 1865, dans la chaire de

zoologie (.\nnélides. Mollusques cl Zoophjrtcs) au Muséurn, cl enfin

il quitte Ic Muséum en 18G9 pour remplacer GI'atiolet comme profes­

seul' de zoologie, d'anatomie et de physiologie comparées à III Sor­

bonne.

Pendant ses ,1,i années de professoral, dont 32 h III Sorbonne, son

enseignement s't'tend bien au delh des le~'ons d'amphithélît!'c. C'cst

dans son laboratoire oÙ il avait organisé Ips travaux. pratiques régu­

liel's qui metlent d'crnblée l'étudiant aux prises a"ec la nature 011("­

même. c'est surtout au bOl'c1 de la Iller que le ch:lI'llle de ses cntre­

liens, son enthousiasrnc, l'abondance de ses souvenirs, l'étendue de

son expérience personnellc attirent et retiennent les esprits les

moins disposés d'abord il s'engage!' dans Sil voie. Pal' là. il a exercé

une influence considérable SUI' plusieUl's générations, il Il réellement

créé en France tout un renouveau d'acti"ité scientifique dans le

donHlÎne des sciences zoologiques, et on peut dire que, à bien peu

d'cxceptions prl.'s, tous les zoologistes 31Tivés aujourd'hui il 1';)ge

Illilr, il la maturité de loUl' pl'dduclion, ont été plus Dtl moins ses

élèves, ont été plus ou moins unirnés dc SOIl esp"il.

Il enll'U dans ccltc voie d'instinct, dès qu'il fut en possession d'un

enseignemenl. Mais de tristes circonstances vinrent bientùt J'y

engager plus avant, avec une convicLion raisonnée. ::'\os revers de

1870 affectèrent doulourensement Lacaze-Dntbiers, d'anlant plus

peut-êtl'c quc, rnalude, cloué sur un lit d'auberge par une phlébite

grave qu'il avait prise au bord de la mer, il Roscoff, il ne put revenir

il. temps s'enfermer dans Paris assiégé. Il s'affermit alors dans l'idée

de consacrer toutes ses forces au relèvement de la patrie, dans sa

sphél'e d'activité propre. Le pl'emier devoir était de relever les cou­

rages, de travaillel' avec ardcur au réveil du mouvement scientifique.

C'est alors que, pOUl' suscitcr des travaux. il eut l'idée de créer un

labomtoire pour les recherches zoologiqucs SUI' place au bord de la

mer, et qu'il foncln, d'abord à ses frais et il ses risques, les Arch:it:es

de ~oolor;ie expérimentale pour fail'c connailre les travaux des

jeunes zoologistes qui cOll1rnen~aient il. a~sociel' leUl's efforts aux

siens.

Il donne la mesure de son cOtll'ageux optimisme dans la pl'Haee du

pl'cmicl' volume:

cc Aujourd'hui,'ler janvier '1872, à peinCSOI'lisd'un immense boule­

versement de toutcs choses, nou~ avons h cœu(' de l'epl'cndre un pro­

jet qui prouve combien est gl'ande noll'C confiance dans l'avenir. Le

l'éveil du mouvement intellectuel cn France c~t h nos yeux chose

assurée. Il a sa raison d'être dans notre défaite. Il doitètre sans limites,

comme nos désastres et nos malheurs. Quand on l'énéchit froidement

aux événements qui viennent de s'accomplir ... , le découragement

inséparable d'une cl'Îse commc celle que nous venons dc traverser, fait

bientôt place il l'espémncc ct il un profond sentiment de confiance. »)

[) ne tarda pas à trouver la fOI'me nouvelle que devait revêtir son

dévouement. Au COUl'S de ses voyages à la mer, Jivré à ses seules l'es­

sources, il avait eu à souffrir plus que tout autre des pertes de temps

précieux, des difficultés de toutes sorles anxquelles se heurte le tra­

,·ai!Jeul' isolé. Il l'ésolut de les épargner aux autres pal' la création de

laboratoires maritimes.

C'est bien sa création. Sans doute, il existait auparavant dcs sta­

tions maritimes, mais d'un cal'actèl'e tout autre, aquarium pOUl' la

solution de questions d'élevage ou de zoologie appliquée, ou petite

station établie par un savant en vue de ses recherches personnclles~

simple prolongement de son cabinet de travail, où il pouvait faire
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place sans doute à quelque collègue cn cas de besoin, mais sans idée

de généralisation, d'extrnsioll tlU monde des étudiants ct des débu­

tants. L'idée féconde, el dont la OOI'aison d'établissements similaires

sur les cotes de lous les pays ci,"ilisloS a prouvé la justesse, d'cn faire

tles instruments de travail libéralement accessibles il tous, d'y con­

centrer au bord même de la mel' tOIlS les moyens de travail réservés

jusqu'alors aux grands centres universitaires csl bien de Lacaze-Du­

Ihiers, el c'cst un de ses meilleurs Litl'cs iL la reconnaissance du

monde savant.

Sa conception n'a pas tl'oun~ d"emblée sa forme définili,·c. Tl'ois

séjours successifs à RascofT, oÙ il était allé d'abol'cl en 1868, par

hasard, SUI' le conseil d'un libraire de la rue des Gl'ès, lui [n"aicnl

révélé dans ccllegl'èYc encore inconnue le plus riche champ d'explo­

ration, el comme un tableau presque cornplct de toute notre faune

littorale océanique. Son idée première fut d'y établil' une sorLe de

stntion centrale, comme un centre d'approvisionnement plutùl qu'un

lahOl'ntoi,'e il pl'opl'cmenl parler, d'oÙ partiraient, pendant la belle

saison. des sorles de caravanes scientifiques qui imient explorer la

cùte dans un nl.)"on de plus en plus étendu. Mais le temps n'était plus

oÙ lesrcclicl"chcs nc l'écl:lInaientqu'un microscope, une loupeil main,

quelques instrumcnts de dissection,

L'introduction dcs méthodcs nouvellcs, les progrès de la technique,

l'odentation rnèn'IC des recherches ex.igeaient des installations plus

complètes. Lacazc~Duthiers le compris de suite, abandonna sans

hésiter sa conception première et consacra tous ses efforts il transfor­

mer la pet ile station primiti,re en un vaste laboratoire pourvu de tous

les perfectionnements modernes. L'ol'ganisalion elle développement

<lu laboratoire <le HoscolT l'occupèrent presque exclusivement de 18ï2

i, 1880.

« Lc point de départ, <lit-il, des elTorts que j'ai tentés se rell-ouve

dans l'origine dr-s A J'chives de ~ool()gie expé~'imentale, Ce fut en 1872

que parut le premier volume; il tomba sous les yeux du directeul' de

l'enseignement suptrieu,', :'II. :\. du :'Ilcsnil goùta mes idées; il fit
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souscrire son département à 13 publication. elles Al'cltiL'cs étaient

sauvées. 11 fit plus; il voulut qu'un établissement fùl créé Où l'évo­

lution, paltie la plus intéressante de l'histoire des Ml'cs, put-êll'c suivie

~xp~rimenl..'\lement,el il me donna il la fois une place dans les Hautes

Eludes et les moyens de fonder' l'élablissemenl de Roscoff.

Les mOJcns! Nous nous plaignons de l'insuffisance de nos budgets;

savez-vous ce que Illon ex.cellent ami put rncUl'e à ma disposilion~

3000 francs, et cela pour couvrir les frais de voyage des premiers

jeunes travailleurs, lasolde de deux matelots, le service d'une maison

meublée louée 1.200 francs el l'acquisition d'une méchante petite

barque payée 2'10 f,'ancs.

A,·cc ce Imdget, quelle pel'spCcli"c! Et par quelles péripéties j'ai dù

passel'! Mais je savais que j'avais derrière moi la bonne yolonté de

mon excellent anli qui ne cessait de lulter pOUl' augmenter peu à peu

mes ressource.

Par les soins mêmesdeM. du Mesnil une belle pl'Opriélé fut acquise

el aménagée; un parc, un vivier furent construits SUI' la grèn~, et

l'existence de la station fut dès lors assurée.

~1. du Mesnil devint conseille!' d'Etat. M, Dumonl qui lui succéda,

et que nous regl'cUons tous, visita la station ct s'intéressa vÎ\'cment

à son avenir, M. Buisson, le directeur si dévoué de l'enseignement

primaire, passa à Roscoff et tl'oura les écoles primaires da~s un état

déplorable. J'en fus ravi, car les écoles, s'nvançant comme un coin

dons la propriélé du laboratoire, me faisaient répéter tous les jours,

eomme le campagnard d'Horace:

. ' . , ' .. , .. 0 si angulus isle

Proximus accedal, qui nUlic den01'l1wl agéllu1ll!

Les deux directeurs s'entendirent, et pour une forle subvention, la

commune céda ses classes, lransformées aujourd'hui en laboratoires.

Le laboraloi"e dale de f872, el il y a encore (en f887) une ballerie

voisine ct un chemin ;l oblenÎl', Oh! Ce n'est pas peu de chose que de

vaincre la tenacité bretonne et l'espritconservaleul' du génie militaire.
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-'fais je connais la valeur du « Patience et longue.ul' de Lemps ») de 1:1

fable. )Ioi aussi je suis tl'ès tenace, et nous arriverons. »

Il nl'l'Îva. A force de négociations. il obtint le chemin qui sépnrail

le labOl'aloil'c de la grève el où s'éleva bientôt une vaste salle vitrée

pOUl' les aquul'iums. il obtint la batterie où se dressent à présent les

J'ésCI'voil's il. eau de mer, il acquit même pal' surcrort une petite mai­

son particulière qui s'y trouvait itdossée, el aujourd'hui le laboratoire

de Iloscolf fOl'mc un bloc compact des plus pillol'csques avec ses

multiples constructions inégales. mnis harmor.isées par leur adapta­

tion au but commun.

La cl'éntion répondait h un besoin réel; elle avait admirablement

r('ussi, et les L1'3vailleu"s s'y donnaient rendez-yous de lous les pa)'s ..

Le fondateul' pouvait se féliciter du succès de son œuvre el se reposer.

Il se lança dans une nom·ellc entreprise. Il résolut de doter la Faculté

des sciences de Pnris d'une nouvelle station, sur ln Méditel'ranéecette

fois, dont les conditions biologiques sont lout autres que celles de

l'Océan. Son instinct sÙr des bons endroits, et aussi la proximité de

cetle Espngnc dont le som'cnir le hanlait toujours, lui (i1'ent choisil'

lacùle roussilloJltlise. Il acont(lui-même dans ses A1'chÜ'es. presque

au jour le jOli!', l'histoire de ses luttes, de ses espoirs, des difficultés

toujours l'enaissllntes et toujoUl's vaincues, du succès enfin .
•« J'entl'epl'Ïs une campagne nouvelle. [ci, je trouvais l'administra-

tion non pas hostile, mais hésitante. noscoIT n'est pas terminé, disait­

clic; ne YAut-il pas mieux finir une station avant d'en commencer

une autre'! El puis, voll'e santé!

H.ien n'cst tlc mauvaise augul'e au cùmmencement d'une entl'epl'isc

comme ces conseils SUl' la santé, surtout quand ils wnt donnés p:u'

une administration hésitante. Je les redoute tellement que je conti­

nuai plus al'dcmment ffin campagne, et qu'après bien des voyages,

bien des visiles, j'obtint la promesse de 18,000 francs pOUl' :lcquérir

un mobiliel' ~cientifique, si j'arrivais iL avoil' un local.

En 1.883, je remettais il l'Etat le laboratoil'e Arago qui a \'ait coÙté

132,000 francs, non compris, bien entendu, le mobilier pl'omis.
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Le déparlemenl et la ville de Banyuls m'avaienl voté 60,000 fI'. OÙ

el comment trouver ce qui manquait't Je vous fais grâce de mon odys­

sée. J'ai frappé à toutes les portes... Tenez, je crois que j'ai manqué

l'na vocation; j'aurais dt'l appartenir ù J'ordre des frères quêteurs. )

Sous la bonne humeur enjouée de ces paroles se cachent bien des

démarches, bien des sollicitations, bien des déboires. La hantise de

son œuvre illerrniner avait tourné à l'idée fixe. Il ne vivait plus que

pour p.lle, ct c'était chose curieuse que de voir comme Lous les éVl'·

nements journalicl'sJ depuis les changements de minislèresjusqu'uux

moindres incidents des relations quotidiennes. étaient de suite envi­

sagés au point de vue spécial des résultats il en espérel' ou à craindro

pou.' elle, lllirail pal'li de lout. Je cl'Ois qu'il élait un peu redoulé, En

tout cas, sa forte pel'sonnalité, sa foi d'apùtre ne s'accommodaient

guère de J'indifférence polie ou des sentiments mo)"ens. Un de ses col·

lègues, qui avait cu jadis avec lui quelques froissements eIT,lcés pa.·le

temps, s'écriait un jour qu'il lui m'ait demandé je ne sais quelliimoi­

gnage ou quel appui: « Le diable d'homme! On ne peut pas vi\"l"e

si III plemen l en bons terllles [l vec lu i; il fa ut bon gré mal gré ètl'c sOn

ennemi oÙ sc compromettre n"ec lui dans toutes ses entrepl'Ïses. ))

La ville de Diln~-uls avait donné lt elle seule 12.000 fr., le terrain,

une l'ente Lie 500 fl'ancs pendant 20 ans cl, pal' souscl'iption de ses

habitants, un grand hnteau de pèche.

L'Académie des sciences, le )finistère de l'.\gl'iculture, le Conseil

général des Pyrénées-Orientales. le Conseil municipal de Toulouse,

l'Association française pOUl' l'avancement des sciences fUl'ent mis il

conll'ibulion et donnèrent des subventions. )H1. le baron Thénal'd,

ùe Rothschild. d'Eichthal, Gaudry, Gaulhiel'-\ïlla.'s, Dl'ème eonl"i­

bUlll'ent il l'acquisition de la bibliothèque ou il l'aménagement du

grand aquarium. M. Bischoffsheim donna la machine il vapeur, le

prince Roland Bonaparte un bateau h vapeur qui permit d'étend,'e

beaucoup le champ des explorations, )1. Usiris fit les frais de l'in­

stallation du gaz acétylène. Beaucoup d'amis connus et inconnus qui

d~sirèrentgarder l'anonyme contl'ibuèrent au développement de l'éta-
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blissement. Maisbien des fois le fondateur du laboratoire suppléa, ce

qu'il ne dit pas, de ses deniers il l'insuffisance des crédits et des dons.

Tant d'efforts, tant de sacrifices génél'eux avaient grandi la répu­

tation de Lacazc-Outhiel's. Les honneurs sont venus. L'Académie des

sciences 1'3vait appelé à clle dès 1.8ïL Les gr'unds corps savants de

presque tous les PflYS s'honol'èrent de le compter parmi leurs mcm-

Une seance de IlOse li III Sorbonne

bres. Il fut ainsi nommé successivement; en 1875, associé étl'anrrcl'
o

de la Société des Amis des sciences natureJies de Moscou; en 1878,

membre correspondant de la Société zoologique argentine; en 1882,

membre de la Société royale des sciences de Danemat'k; en .. 88;),

membre honoraire de la Société de Microscopie de Londres et membre

de "Académie de médecine de Paris; en 'J886, membl'e honomire

éll'anger de l'Académie arnél'Îcaine des arts et dcs sciences, mcmbre

honoraire de la Société ,'oyalc d'Edimbollrg, membre de la Société na­

tionale d'Agriculture de France, memhre honoraire de la Société de

ph)'sique et d'histoire naturelle de Genève; en 1892, associé de l'Aca­

démie royale de Bruxelles et membre correspondant de l'Académie

des sciences de Saint-PétersboUl'g; en 1894 membre ordinaire de la

Société royale d'Upsal; en 1895 membre honoraire de la Société litté­

raire et philosophique de Manchester; en 1897, membre de la Société

royale de Londres; en 1898 associé étranger de l'Académie nationale

des sciences des Etals-Unis; en 1900, correspondant de l'Académie

des sciences naturelles de Philadelphie et membre protecteur de la

Société espagnole d'histoire naturelle.

Il était en correspondance suivie avec la plupart des naturalistes

les plus éminents de lous les pays, Une première fois, en i88i, un

groupe d'élèves ct de savants étrangers lui avait remis, dans un

banquet où il fut "objet d'une ovation chaleureuse, son portrait

gravé, « en témoignage d'admiration pour ses travaux. et ses sacri­

fices à la science »). Treize ans plus tard, l'université de Barcelone le

fil cntrcr vivant dans la gloÎI'c du bronze en lui offrant, en 1900, son

buste, œuvre du plus grand de ses sculpteurs, M. Benlliure, dans une

fète i. laquelle s'associèrent les noms les plus illustres. Enfin, la

dignité de grand officier de la Légion d'honneur vint couronner

une existence toute d'abnégation et de dévouement à la science.

Mais la simplicité de sa vic n'en fut pas altérée. Son seul plaisir

était de se retrouver dans ses laboratoires, entouré de leur activité

joyeuse, rêvant ou réalisant quelque amélioration nouvelle. Toute­

fois depuis bien des années, le laboratoire Arago avait ses préférences,
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par quelque chose du sentiment qui pousse la mère à aimer mieux

son dernier né et celui de ses enfants qui lui il causé le plus de tour­

ments. Il se dépouilla pour lui. Ses in"trulllcnls, ses livres, tout ce

qu'il a"ait laborieusement acquis, il lui donna tout, comme il avait

donné ses forces et sa vie. Enfin. il voulut y dormir son dernier

sorllmeil, pour stimuler encore les COU l'ages pal' sa présence, comme

de son vivanl.

Son vœu est exaucé; il repose au haut de cc lwomonloÎl'c de Fun­

taulé, qui domine la station, dans un modeste tombeau que la piété

de SeS amis ct de ses admirateurs ne lardera pus, il faul l'espérer, ~L

changer en un monument digne de lui.

Le 9 mai 1902 fureot cëlébré~sà Banyuls·sur-Illcr les obsèques solen­
nelles d'Henri de LACAZE-DUTHIERS qui avait exprimé le désir d'y
ëtre inhumé dans l'enceinte du laboratoÜ'e Arago.

L'exécution de sa dernière volonté 3,)/al1t etc l'ctard~e par les forma­
lités .u1miuistratives, il avait été enterré provisoirement dans le cime­
tière de la commune d'Alles, SUI' le tCl'l'itoil'c de laquelle était située sa
propriété de Las-Fons.

Le corps al'I'iva it Banyuls le 8 mai, accompagné pal' M. Lanceplaine,
exécuteul' testamentaire. Le cercueil, qui disparaissait sous les fleurs et
les couronnes, fut expose dans une chambl'c :\l'dente dressée dans une
des salles du laboratoire.

Le lendemain, it 9 heures et demie, eut lieu la. cérémonie, On décida,
11 cause du mauvais temps, de pronoucer les discoUl's avant la levée du
corps, dans la vaste salie de l'aquarium, ·devant l'admirable buste du
ma,1tre que, par une touchante attention, la délégation des étudiants de
Barcelone avait entouré de fleurs.

Voici les discours da,n:s l'ordre où ils ont été prononcés.

DlSCOUllS DE M. IJ.IIUlUUX,
Secrelaire pcrjlêtucl de l'.\cadémic de.. !jcîcllccs, \1"'YCll de la

Facllhé dcs SCicllce~ de Il.. ris.

:l!essieurs,

C'est ici, sous ce ciel adrnirable, auprès de ces rochers âpres et

dénudés, qu'Henri de Lacaze-Duthiers trouve pOUl' la pl'f~mière fois

un repos qui sera éternel. Sa vic a été une lutte sans cesse renou­

velée, mais cetle lutle a l~té exceptionnellement féconde, cl si

clle ne lui a pas donné Jc bonheur auquel sa nature affectueuse, mais

trop délicate et trop sensible, ne pouvait atteindre, clic lui li du

moins assuré tous les succès qu'il avait le plus désirés.

De Lacaze-Duthiers a cu ln joie de pou"oir réaliser, âu cours de Sa

glorieuse carrière. les rè,-es généreux qu'il avait formés au débul

de Sil jeunesse enthousiaste. nu jour oÙ les le{'ons de deux. de nos

maîtres, de Blainville et lIenri Milne-Edwards, dans les amphi­

thétltres de la Sorbonne, lui rén~lèl'ent ses véritables aptitudes et lui

apprirent il aimer la 7A>ologic, sa vic l'erut son orientation définitive.

Il voulut, pour lui emprunter ses exprcssions, voir la nature vivante

et sur place, cl ce qu'il "otllut pour lui, il le \-oulnt aussi pour ses

élèves. De là ces voyages répétés SUl' les lieux mêmes oÙ vivent le8

:Inimaux, SUl' les bords de nos mcrs d'Europe où il sut choisir avec

un arl mer\'eilleux, dans la multilude innombrable des formes qui

s'oll'raient ~t lui, celles donl l'étude devait révéler il ses recherches

géniales les notions les plus essentielles et les plus cachées, De lil

aussi la création de ces deux admira.bles laboraloires de Roscoff el

de Banyuls. qui ont élé si lal'gement ouvel'ts à ses élèves comme aux

snvnnts de tous les pays.

C'esl lui-mêITle. Messieul's, qui a. fixé le lieu de sa dernière

demeure. 11 a voulu reposer il cetle place même, au bord de celtc

mer qu'il a explorée dans ses profondeurs, donl il il parcouru, saos

sc Jasser, les Iles et les rivages opposés, au-dessus de ce laboratoire

qui était devenu son séjour favori. SUI'lout près de ceux, maltres ou

élèves, qui, s'inspirant de ses Iccons, voudl'Ont poursuivre les tra.­

vaux auxquels il avait consacré sa vie avec un zèle jaloux el fidèle.

Quelle grande et noble pensée 1 L'Univel'silé de Paris, qui a lenu

à honneur de la réaliser, vous remercie, Messieurs. \'OUS tous, délé·

gués de l'Institut, des Universités ct des .\cadémies françaises et

élrangères, vous qui représentez il des titres divets celte belle el

patriotique région, el plus particulièrement, VOliS, Messieurs, qui

êtes ici les représentants d'une noble nation, "oisine el amie. Yous

avez voulu vous associel' il nous cn cc jour de deuil, voll'c présence
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DISCOUHS D~ M. DELAGE,
Professeur li. la SOl·bonne.

Messieurs,

Que l'on pal'ie au nom des corps scientifiques au:(quels il a <lppal'~

tenu ou au nom de la Fl'8nce, un légitime ol'gueii doit s'emparer de

M. Pruvot, directeur actuel du laboratoire Arago, retrace alors ft grands
traits la vie scientifique de l'illustre défunt.

M. Mundi, vice-doyen de la Faculté des sciences de Barcelone, accom·
pagné de jeuncs étudiants en sciences naturelles. pl'ononce une allocution
au nom de l'Univcl'sité de Barcelone. et exprime la profonde donieul'
causée dans son milieu par la. disparition de l'illustre naturaliste, han.
neur de la. France et du monde entier.

Puis M, Rivas Mateos. au nom de l'Université de Madl'id et de la
Société e!:lpagnole des sciences naturelles, rappelle que M. de Lacaze­
Duthiers était associé·protecteur de cette Société. titre {Jui lui avait été
conféré en signe de reconnaissance par les naturalistes espagnols, et pOUl'
témoigner de la baute estime que ceux-ci professaiellt pOUl' les travaux
du grand na.turaliste fra.nçais.

En venant rendre hommage au savant illustre, nous reconnais­

sons, aujourd'hui, qu'il avait eu mieux que nous la vision netle de la

h'ansrormation qui allait s'opére,'.

En effet, Messieurs, c'est depuis la création du labor~loil'e que nous

avons vu s'embellir Banyuls, s'élever toutes ces riantes villas au bord

de la mer ou éparses dans la vallée.

La ville elle-même a pris cet ail' de eoquetterie qui la "end si

attl'uyante aux yeux des visiteurs étrangers.

Dés celle époque, le rondateur du labo.-atoire avait conquis le titl'e

de bienfaiteur de Banyuls. Mais avant de mourir il fi ajouté un

titre plus pl'écieux, plus cher encore, à notre reconnaissance.

En :choissisanl, pour y dormir son dernier sommeil, ce coin de

lene auquel nous sommes tant attachés, il a conquis mieux que notre

reconnaissance et notre admiration, il a conquis tous noscœurs.

Soyez assurés, Messieul's, que la mémoire de M. de Lacaze­

Dulhiers se perpétuera parmi nous, dans l'avenir, et sera pour

Banyuls l'objet d'une eonstante vénél'ation.
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nos bienfaiteurs el qui demeurera une de nos gloires.

DISCOURS DE M. SAUVEUR-l'Y,
Oêlëguê de la municipalilC de Banyuls.

Messieurs,

Au nom de la ville de Banyuls eL cornme délégué de la munici­

paJiV;, je viens porter un témoignage de reconnaissance sur la tombe

de M. de Lacaze-lJuthiers.

Je ne veux et ne puis parler de l'illustre savant qu'au point de vue

purement local, toute incursion dans le domaine scientifique me

serait impossible.

Messieurs, longtemps avant la fondation du laboratoil'c Arago,

pendant ses travaux. d'ex.ploration aux. fies Baléares, d'où il rapporta,

dit-on, tant de merveilles, :M. de Lacazc-Dnlhiers avait eu l'occasion

de visiler, en passant, notre village.

li aimait tl raconte l' que Banyuls offrait alors l'aspect d'une bour­

gade misérable, habitée par des cullivateurs el de pauvres pêcheurs

dont l'existence était des plus dures.

Enserrés au milieu des derniers contreforts p~tl'énéens, sans

moyens de communication pal' terre, ils ,rivaient du maigre produit

de leur sol et de la mer.

Mais il avait été frappé par la beauté du site, par le gracieux

contour qu'offrait la baie. La situation du Fontaulé, natUl'ellement

abrité contre les coups de vent d'Est, l'avait surtout captivé. Je crois

fort que e'est de celle époque lointaine que date l'idée de la création

du laboratoire de zoul0b'ie marine.

Nous garderons touj OUI'8 le souvenir des moyens de persuasion

qu'il sul employer pour vaincre toutes les résistances, quand, plus

lard, il résolut de réaliser son rêve.

Les sacrifices consentis pal' la commune, pOUl' celle œuvre natio­

nale, avaient déchal'n~ des critiques violentes autant qu'injustes.

« Laissez, disait-il, ne regrettez pas votre argent, tout cela vous sera

rendu au centuple. ))

ARCH. DE 200L. t:XI'. ET Gi;:-;. - 3" SERIE. - T. Je 1902.



50 HENRI DE LAC.\ZE-DUTILIEI1S. HENRI DE LAC,\ZE-DUTHIERS. 51

l'esprit quand 011 rell'ilCe ln carl'ière clin vic d'un homme qui ful un

grand savant et qui aima sa p'ill'ie plus encore que la science tl
laquelle il s'était dévoué. C'est un sentiment plus doux el non moins

profond de tendre piété qui pénètre le cœur lorsqu'on songe il ce

que ce mème homme ful pOUl' ses élèves et pOUl' ses amis. El qui

pounait le senLir plus viycmenl que celui qui ful l'un ell'aull'c el

qui, pendant de longues années.. n été le confident de ses pcnséecs

intimes!

D'autres ont dit Ou diront quels titres il s'est acquis il la recon­

naissance du monde savant pal' ses fondations scienlil1ques cl ses

,'ccherches personnelles. Je veux retracer en quelques mots ce qu'il

il été pour ceux. qu'il il associés à ses travaux.

Dès ses pl'omièl'es recherches, il avait compris que l'étude anato­

mique des f1nimaux de la mol', faite avec trop peu de détails, devait

être reprise sur' un 1}lun nouveau, en se donnant pOUl' but de décri/'c

tout ce que peut faire connanre la dissection minutieuse de Lous leurs

organes.

Une œuvre pareille ne pouvait être celle d'un seul homme. Allirer

autour de lui des élèves, beaucoup d'élèves. les observer (et avec

quelle silreté de coup d'œil 1), éliminer les paresseux, distinguer les

plus aptes, non pour rebuter les autres, mais pour disll'ibucl' les

ttlchcs suivant les aptitudes de chacun, fit pal'tie pOUl' lui d'un

plan nellement conçu et exécuté avec une étonni\nte persévérance.

Son rève cM été de pouvoir distribuer ainsi toute la zoologie entre

de nombreux lmvailleut's. de pl'ésidc;r ta. l'exccution du vasle plan

qu'il s'était tracé el d'assister à sa réalisation complète.

Peu lui importaient à ce moment l'influence que procure une

nombreuse clientèle, la gloire qui retombe sur celui qui peut se dire

chef d'École. Toul cela est venu après, par SUI'CI'ott.

Le moyen employé pour recruter des élèves n'était point banal.

Pas de complaisances ni d'alléchantes promesses! Bien au contrail'e.

li avait élabli la réputation de son labomtoil'e de telle manière qu'on

sîH qu'il élail malaisé d'y tHreadmis, el qu'une foisadmis, on yserait

soumis II une dure discipline. C'était J'élimination des paresseux

commençanl dès avanlla porle d'entl'ée.

De l'autre côté de la porte, nouvelle épreuve. 11 faisait introduire

auprès de lui l'étudianl déjà quelque pen inlimidè, el ee qui se

passait alors - je raconte ici mes souvenirs personnels-ressemblait

quelque peu il une séance dans le cabinet d'un juge d'instruction.

Sur un ton froid el méfiant il vous questionnait, \'ous retournait et

vous faisait dire ce que vous auriez préféré !...'lire, tandis qu'un œil

qu'on n'oubliait plusvous fouillait dans vos moindres replis. Les plus

hardis sOltaient de là assouplis, vidés.

Mais, quelques mois après, lorsque, par son assiduité, son ardeur,

sa sincél'Ïté on avait acquis des droits à son estime, on s'apercevait

bien vite qu'on avait, en outre, conquis son affection. Et souvent les

petils aveux pénibles qu'il vous avait malicieusement extorqués

tournaient à votre avantage. C'était un vO~'age coùteux à Roscoff

{lui devenait gratuit, c'était. dans une conjecture difficile. une inter­

vention offerte et qu'on n'aurait pas osé demander, ou l'offre inatten­

due d'une place de préparateur qui donnait satisfaction à vos plus

secrètes espérances.

Oh! celte place de préparateur, que j'ai eue à Illon tour: il en avait

fait l'idéal de la sinécure. .Jamais il ne demandait à ses pl'éparateUl's

la moindre préparation pour son cours, la moindre aide pour ses

ll'avaux. Il faisait tout lui-même. 11 leur demandait seulement de

travailler pour eux, généralement à I~ur thèse; mais cela il l'exi­

geait el n'aurait pas souffert qu'on s'éternisâl dans la sinécure en se

croisant les bras.

Son affection une fois conquise ne se démentait plus tant qu'elle

se sentait payée de retour et tant que l'on continuait à la mériter par

son travail et sa confiance en lui. C'étaient d'ailleurs les seules condi­

tions qui fussent nécessaires. 11 n'y a rien de vrai dans la réputation

d'intolérance scientifique que d'aucuns ont voulu lui faire. J'en ai

eu la preuve par un exemple personnel.

Chacun sail qu'il étail pal'lisan de ,la fixité de l'espèce. PI'éparé
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par mes tendances philosophiques, par la lecture des opuscules de

Büchner, fasciné pal' l'argumentation de Darwin, j'avais, comme tant

d'autres, versé vers l'évolutionisme. Quelque temps après avoir été

nommé préparateur de son laboratoire, je jugeai qu'il était de mon

devoir de lui faire connattre cette divergence de nos vues et saisis

pour cela l'occasion d'une discussion qui survint li l.'lble un jouI"

d'excursion en commun SUI' la plage de Trez-Hir. Il me répondit

simplernent : « Il y longtemps que je le savais. ») Et il n'en conLinua

pas moins il me tr'aiter avec la llIème faveur.

Mais'que sont ces faveurs matérielles en comparaison des acqui­

si Lions morales et intellectuelles qui se faisaient ~I son contact't La

conscience scrupuleuse dans le lr'avail, la persévérance que l'ien ne

lasse et surtoull'ardcnte passion de découvrir toujours quelque chose

au delà, ceux d'entre nous qui possèdent ces dons à quelque degré et

qui en sont fie,'s les aumient-ils vus se développer en eux auprès

d'un maître égoïste et fl'oid, ou n'ayant ces qualités qu'au degré

habituel ~

Oui, Lacaze, tu as été pour tes élèves plus qu'un maitre, ct c'est

pour cela qu'aujourd'hui nos cœurs sont si pleins de tristesse.

Mais ton exemple nous défend de nous laisser abattre. Pour mar­

quer notre dévotion à ta mémoire, nous nous efforcel'ons de faire ce

qui la marquera de la façon la plus eflJcace: t'imiter.

LETTRE DE M. E. PERRIER,

Di"ccteUl' du Museum d'histoire Ilaturelle.

Paris. le 7 mai 190~.

Mon chel' Collègue,

J'ai fait part ~l mes collègues, MM. les Professeurs du ,Muséum

d'Histoire natm'elle, de l'i nvitation que vous a vez bien vou lu ad l'esser

au Muséum de se faire représenter à la cér'émonie du 9 mai. lis ont

été unanimes à s'associer' de cœur à votre touchante pensée. Lacaze­

Duthiel's a laissé au Muséum, si bl'ef qu'ait été le séjour qu'il y a fait,

d'ineffaçables souvenirs; la glorieuse carl'ière scientifique qu'il a par­

courue, après l'avoir quitté, honore trop les sciences naturelles et la

Zoologie française pour que tout le monde ne se sente pas, dans notre

grande métropole des sciences naturelles, quelque peu solidaire de

sa gloire.

A une époque où la date de la cérémonie n'avait pas encore été

fixée, j'avais de mon côté, cornme étant à Paris le plus ancien de ses

élèves, revendiqué l'honneur de représenter l'Académie des Sciences

à. Banyuls; malheureusement, le mois de mai est la période des

cours au Muséum, du mien en particulier', et diverses circonstances

se sont en outre réunies pour s'opposer à la réalisation de mon

projet.

C'eùt été, pour moi, une grande joie de ressusciter le souvenir

gardé par les premiers élèves de Lacaze-Duthiers, jeune encore,

à peine de retour de ses voyages à la Calle et aux iles Baléares, de

dire l'impression profonde que nous fit son enseignement au

moment où il débutait presque à l'Ecole Normale, de le mootl'er

cherchant encore sa voie, épris tout à la fois de philosophie el

d'exactitude, plein d'admiration pOul' Lamarck et GeolTroy Saint­

Hilaire, déconcerté par Darwin et se réfugiant pour un temps dans

la recherche des faits, la fondation de ses laboratoires et de ses

Archives dont j'ai suivi pas à pas toutes les péripéties, ayant écrit le

premier bail de la location où fut établie d'abord la Station de

RoscolT et ayant été le pl'emier collaborateur des Archives où j'ai

joué pendant les premièl'es années le ràle de Secrétaire de la Rédac­

tion.

On ne peut exprimer le charme que répandait alors autour de lui

le savant dans la force de l'âge, plein d'ardeur, de jeunesse et d'ori_

ginalité, entraînant et actif, tout de spirituelle gaîté et d'enthou­

siasme; aimant et dévoué, attiranl à lui les affections les plus

sincères et les plus durables, des affections qui ne se sont jamais

éteintes.

Je regrette profondément que tant de choses se soient conjurées
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pour m'empêchel' d'aller rendre l'hommage que me dictaient les

sentiments d'admiration ct de filiale reconnaissance dont mon cœur

a toujours été rempli pour le savant illustre qui m'a fail zoologiste,

qui m'a choisi comme son assistant au Muséum, comme son succes­

seul' à J'Ecole Normale, dont j'occupe en ce momenlla chaire au Jar­

din des Plantes et dnntj'ai eu l'honneur inespéré d'étre le confrére à

l'Académie des Sciences et à l'Académie de Médecine.

J'aurais été fier de lui porter, comme directeur du .Muséum, le

témoignage d'admiration de ses anciens collègues!

Vous voudrez bien, j'espère, vous fair'c notre înterpl'ète, ajoutel' le

nom du Muséum à la liste des institutions scientifiques qui se sont

jointes à l'Université de Paris et ajouter mon nom personnel à celui

des anciens élèves qui auraient voulu s'incliner devant la tombe du

Martre, le 9 mai prochain.

Agréez, je vous prie, mon cher Collègue, avec mes remerciements,

l'assurance de mes senliments les plus cordiaux,

Le Di1'ecteul' du lIfuséum.

Edmond PERRIER.

DISCO ItS DE M. ROULE.

Professeur il la Faculté dcs Sciences de l'Université de Toulousc.

Messieurs,

La Faculté des sciences de Toulouse avait ici sa place marquée.

Ses titres sont faits de souvenirs et de relations, les unes fort

anciennes. d'autres plus récentes. Elle conserve dans ses registres la

mention du p,'emler diplôme obtenu pa,. M. de Lacaze-Duthiel·s. Elle

le lui conféra en mai t842, et cela seul lui créait le devoir de venir

s'incliner, soixante ans après, en mai t902, sur la tombe de celui qui

illustra l'enseignement scientifique de notre pays. Plus tard~ lorsque

J'étudiant, devenu un grand naturaliste. eut fondé en Bretagne le

laboratoire de Roscoff, il se rappela ses origines; il revint dans Je

midi pOUl' élever ce laboratoire de Banyuls, qu'il ne quittera plus

désormais. 11 fit à Toulouse l'honncur' de lui demander son appui, et,

à deux reprises, la municipalité toulousaine répondit à son appel.

Voici dix ans, Toulouse célébrait par des fêtes le renouveau de sa

vieille université; el M. de Lacaze-Duthiel's n'hésita point à lui

apporter l'autorité de son nom, à veni,' saluer les débuts de celle vic

renaissante.

Il y a mieux encore. Toulouse, par ses traditions, pal' celles

d'autrefois comme pal' celles d'aujourd'hui. se considère volontiers

comme la métl'opole artistique et intellectuelle de cette parUe du

midi d'où l'on aperçoit, pendant les belles journées, la bande bleue

des Pyrénées se profiler à l'horizon. Elle prend pour siens ceux qui y

naissent, el, de fail, ils ont bien lous la rnal'que du génie latin, de

sa clarté logique et élégante. Il ne m'appartient pas, dans cette

réunion de personnalités éminentes à tant d'égards. de célébrer celui

qui futleUl' collègue. Je désire cependant relever dans son œuvre, et

souligner cette marque mème; la langue correcte, la méthode pré­

cise, enfin, et surtout, cette préoccupation d'art qui se montre dans

le moindre des dessins dont ses travaux sont enrichis.

Ainsi, Toulou~e avait le devoir de s'approcher de cette tombe, et

de dire ses rcgl'ets. Elle l'avait d'autant plus, que le naturaliste,

voulant reposer dans la mort non loin des lieux où il chercha à

deviner les sccrets de la vie. choisit pour son tom.beau les bords de

la mer latine. Elle ,'ep"ésente le sol natal, la peLite pall'ie qui apporte

un dcrnier hommage il celui dont la grande patrie s'enorgueillit.

DrsCOURS DE M. MASSOT,

Délcguê de l'Association f"ançaise pour l'Avancement des Sciences.

Messieurs,

L'Association française pOUl' l'avancement des sciences m'a fait le

grand honneur de me désigner pOUl' la représenter à cette ccrémonie.

Si ses memb('es les plos autorisés n'ont pas pu venir rendre à

M. de Lacaze-Duthiers un suprême hommage, elle ne pouvait pas
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oublier qu'il fut l'un de ses plus illustres adbérents, qu'il a été son

président en 1889, lors de la session tenue à Paris, et que, en dehors

d'elle, il avait voué sa vie entière au bul spécial qu'elle s'est assigné.

Dans ces circonstances, mon rôle doit se borner à énumérer sim­

plement les titres des communications qu'il fit à quelques-unes de ces

réunions.

En 1879, à Montpellier: SUI' la croissance du ver solitaire (Tœnia

mediocanellata).

Un nouveau mode de parasitisme observé chez la Laura Geral'diœ

(genre de Crustacé non décriL)

Le laboratoire de zoologie expérimentale de Roscoff.

A Toulouse en 1887 : Sur le développement de Philine aperta.

A Paris, en 1888, une conférence: Sur le monde de la mef et ses

laboratoires.

A Paris, en 1889 : La méthode en zoologie.

Sur la fusion des oerrs et des ganglions chez les Mollusques et leur

signification morphologique.

Sur les gravures d'histoire naturelle en l?rance.

A Limoges, en 1890: Un essai d'ostréiculture dans le vivier du

laboratoire de Itoscoff.

A Pau, en 1892, il prit part à la discussion soulevéc sur le cer­

veau de Helix aspera.

Entre toutes ces communications, je soulignerai le discours, bien

digne de lui, SUI' la méthode en zoologie qu'il prononça en ouvrant

la réunion qui se lenait sous sa présidence.

Permettez-moi de vous rappeler enfin le titre de sa thèse pour le

doctorat en médecine: (( De la paracentèse de la poitrine et des

épanchements pleurétiques qui nécessitent son emploi ».

Il ":t étudia quelques-unes des idées favorites de son maitre Trous­

seau et de son camarade d'internat, celui qui devint plus tard le pro­

fesseur Potain, demeurant, dès lors, l'un de ses plus fidèles amis

comme devaient le rester tous ceux qui furent amenés à apprécier la

valeur du savant et celle de l'homme.

DISCOURS DE M. LIARD,

Dircctcur de l'Enseignement supéricur,
Rcpresentant le ministre de l'Instruction publique.

Messieurs,

Nous confions à ce roc la dépouille d'Henri de Lacaze-Duthiers,

professeur à la Facullé des sciences de l'Université de Paris, mem­

bre de l'Académie des sciences de l'Institut de France. C'est là que le

vieux maître a voulu reposer, solitaire, dans l'enclos de ce labora­

toire qui fut son œuvre de prédilection, au bord de la mer d'azur

dont les fonds mystérieux, riches en formes vivantes, furent si long- .

temps pour lui un aUrait et un enchantement. Sa volonté est faite.

Et maintenant que voilà son cercueil au lieu marqué par sa main, il

nous reste à rendre à sa mémoire l'hommage que mérite une noble et

utile existence.

La vive et saisissante figure que celle de .1\1. de Lacaze, et au fond

qu'elle était attirante, malgré ses bl'Usques sautes d'humeur et ses

subites alternances de confiance et de soupçon! A le voir pour la pre­

mière fois, il paraissait moins un savant de laboratoire qu'un soldat,

un soldat d'un autre âgc, du temps des beaux coups d'épée et des

brillantes aventures. De fait, il y eut en lui du batailleur ct du con­

quérant. fnspiré par un amour jaloux et sans partage de la science, à

laquelle tout jeune encore il voua sa vie entière, qu'il servit avec un

désintéressement absolu, lui donnant so.n cœur, son temps, sa peine

el sa fortune, il avait tout ce qui peut exciter l'homme dans la pour­

suite de ses desseins, la flamme, l'enthousiasme, la sensibilité, la

passion, et comme ces desseins étaient le produit d'une pensée haute

et claire, comme ils étaient confiés à une volonté forte, merveilleuse­

ment servie par une activité sans cesse en mouvement, par une

intelligence habile à saisir et à disposer les moyens, par une parole

tantôt persuasive et tantôt impérieuse, toujours ils finissaient par

aboutir, malgré vents et marées contraires.

Scientifiquement, M. de Lacaze-Duthiers relève de Geoffroy
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Sainl-Ililaire pOUl' la doctrine, tle CuYicr pour la méthode. Du pre­

mier, il tient la principale idée directrice de ses tl'uvaux: la loi des

connex.ions; du second, la méthode 3llatomique. Ce n'est pas h dire

qu'il n'ail été qu'un disciple. S'il s'insère en un point donné d'une

chaine donlles premiers anneaux étaient déjà fOl'lllés, son anneau

est à lui, bien à lui. En ses mains, ce qu'il a reçu de ses maîtres se

développe et fructifie. Avant lui, la loi des connexions n'élait guère

qu'une vue de l'eprit. Avec lui, elle devient vérité d'expérience,

et prouvée par les faits, ellc porle sa lumière sur d'autres fails et

révèle dans l'ensen1ble du règne animal des liaisons insoupçonnées.

Avant lui, à la description par le dehors, telle que la pratiquait

Linné, Cuvier avait ajouté la description interne, celle que décèle

l'anatornic..\vec M. de Lacaze-Duthiers, la méthode anatomique

devient plus fine, plus aiguë; elle s'arme d'instruments plus péné­

trants cl il en résuilc une connaissance plus complète, plus exacte

des êtres. Avec lui encore, l'embryogénie entre définilivemcllt dans

la zoologie, et désormais il est acquis que, pourcomprendl'cles formes

animales, il ne suffit pas de les voir telles qu'ellcs apparaissent en

leur étal adulte, mais qu'il faut les avoir vues en leur devenir el

leur formation. Avec lui encore, le champ de la zoologie s'agrandit.

Naguère limité aux animaux terrestres et aux plus apparents seule­

ment des animaux marins, il s'étend maintenant à toutes les formes

qui vivent au fond des mers, et désormais il est établi que, pour qui

veut comprendre, il n'est pas unc de ces formes, même la plus para­

doxale ou la plus rudimentaire, qui n'ait une importance égale à

celle des formes qu'auparavant on qualifiait de supérieures. Et cela

nous explique toute une partie de la vic etdel'œuvl'cde M. de Lacaze­

Duthiel's, pourquoi, au lieu de se confiner dans un laboratoire du

l\Iuséum ou de la Sorbonne, il va fouiller l'ablrne, aux Baléares et sur

les cOtes d'J.frique; pourquoi il se fait coureur de plages j pourquoi

il entreprend de fonder des laboratoires maritimes, à Roscoff SUI' la

Manche, à Banyuls SUl' la ~léditerranée. Avec lui enfin, - et ce trait

lui est propre, - les formes anormales deviennent des indices aussi

pl'écieux, plus précieux même que les formes normales, etdésol'mais

il est vl'ui que dans la lulle d'un type a,-ec les forces qui le troublent,

cc qui triomphe, ce qui se dégage, c'est précisément "cc que ce lype

renfermait d'essentiel.

En faisant concourir la morphologie, l'histologie el l'embryogénie

à la connaissance des animaux, ce qu'il se proposait, en fin de compte,

c'était la connuissance des rapports qui les unissent. r\ ses yeux, la

zoologie devait ètre générale. Pour qu'elle le fÙt vraiement, il la ,'ou­

lait rigoureusement expérimentale. Ce Gascon passionné, mais

voisin de Montaigne, se méfiait des conceptions anticipées qui empor­

tent l'espdt au delà. de ce que l'œil il vu. Sans doute, il n'était pas un

empiriste; il bondissait même quand on tentait de réduire sa science

à l'observation et à la description des réalités. Mais s'il chassait les

idées préconçues commc des causes de trouble et d'erreur, s'il se

défiait des démiurges de cabinet qui sans cesse font, défont et refont

des plans de création, s'ill'cvendiquait pour la zoologie le caractère

ct la dignité d'une science expérimentale, sachant bien que

science expérimentale est alliance des idées et des faits, il entendait

que jamais les idées ne fussent en [n'ance sur la révélations des faits,

et par là ses travaux, au dire des connaisseurs, ont ëté des modèles

d'exactitude et d'induction contenue.

C'est pOUl' elle-même assurément qu'il aimait la science, comme

une de ces fins supérieures et impersonnelles vers lesquelles tendent

certaines existences; mais il l'aimait aussi pOUl' sa patrie. Yotre pré­

sence ici, MM. les professeurs de l' niversité de Barcelone, où je me

plais à voir un signe de la confraternitë savante de nos deux nations,

affirmée id-même, dans ce laboratoire de Banyuls, et un précieux

hommage à la mémoire du grand savant que nous avons perdu,

m'est une ri.lison de plus pour le dire hautement: .M. de Lacaze­

Duthiers fut un bon Français..\ une heure sombre de notre histoire,

alors qu'on pouvait se demander ce qu'il allait advenir de la France,

il fut de ceux qui eurent foi dans ses destinées et confiance en ses

énergies. Il se mit il J'œuvre vaillamment, pour le progrès de la



science el pour le relèvement de la patrie, el jusqu'au bout, sans un

jour de relâche, toujours travaillant, toujours agissant, il alla, cette

double fin dc"ant les yeux. A la dépouille de ce gmnd ouvrier de la.

science, de ce bon serviteur de la Prance, le salut du gouvernement

de la République élail dQ. J'ai l'honneur de l'apporler au nom de

M. le Minislre de l'lnslruelion publique, elje me permels d'y joindre

le modeste hommage personnel J'un ancien élève il son maitre.

A 10 heures et demie eut lieu la levée du corps. Les honneurs furent
rendus par un bataillon du 12" de ligne a.vec le drapea.u et la. musique,
sous les ordres du colonel Vidal de la. Blache. et le cortège se (orma
pOUl' se rendre à l'église. En tête. les enfants des écoles de Banyuls.
conduits pal' les instituteurs et les institutrices. Les cordons sont tenus
par MM. Darboux, secréta.ire perpétuel de l'Académie des sciences'
Fra.~in ~e Li.nièl'es, préfet des Pyrénées-Orientales; Mundi. vice-doye~
de 1 UmversIté de Barcelone; Benoist, recteur de l'Académie de Mont­
pellier i Pruvot, directeur du labora.toire Arago, et Baille, maire de
Banyuls. Un marin en unihrme, a.ncien mousse des bateaux du labora­
toire, portait les décorations.

Le deuil était conduit pal' MM. Gérard et Henr'i de Lacaze·Duthiers
petits-neveux du défunt, et M. Lanceplaine et sa famille. '

Viennent ensuite les délégations françaises et étrangères en costume
officiel.

f. Liard, directeur de l'enseignement supérieur, représentant le
Ministre de l'Instruction publique; M. Fabre-Domergue, inspecteur des
pêcheries, représentant le Ministre de la Marine; MM. Delcros, séna­
teur, et Pams, député des Pyrénées-Orientales.

Voici l'énumération des ipstitutions scientifiques françaises et étran­
gères qui s'étaient fa.it représenter à cette cérémonie:

L'Institut, par M. (Jal'boux, secrétaire perpétuel, et M. Delage;
La Faculté des sciences de Paris. par M. le doyen de la. Faculté i

MM. Delage, Pruvot, professcUI's; Mi\!. Boutan. Herouar'd, martl'es de
conférences; M. Robert, rep"ésentant le laboratoire de Roscoff;

La Faculté de médecine, par M. Guiart, agrégé;
L'Association française pour l'avancement des sciences, par l\'!.

Ma.ssot;
La Société zoologique de France, par MM. Hérouard. vice-président,

et Guiart. secrétaire général;
L'Université de Montpellier, par son r'ecteur, M. Benoist;
La Faculté des sciences de Caen, par MM. Joyeux-LaJluie~ proCesseur,

et Dubûscq. maître de conférences de zoologie;
La Faculté des sciences de Dijon, par M. Bataillon;
La Faculté des sciences de Montpellier, pal' M. Flahaut;

La Faculté des sciences de Rennes, pal' MM. Joubin, professeur, et
Guitel, maltre de conférences de zoologie;

La Faculté des sciences de Toulouse, par M.Roule ;
L'Inspection académique des Pyrénées-Orientales. par M. Leuret,

inspectenr d'Académie;
Le Collège de Perpignan, par M. Calmelle;
La Société agricole. scientifique et littéraire des Pyrénées-Ol'ientales,

par M. Léon Ferrel', président, et une délégation nombreuse de mem­
bres;

L'Association polytechnique des Pyrénées-Orientales, par M. HeDI'ion
directenr général des COOI'S, et une nombreuse délégation;

La Société des médecins des Pyr'énées-Orientales. par son président,
M. Donnezan ;

La classe des sciences de l'Académie royale de Belgique, par M. Ra-
covitza;

La Facultad de ciencias de Madrid, par M. Prnvot;
El Museo de ciencias naturales de Madl'id, pal' M. CazuI'ro;
La Sociedad espailola. de historia natural (Madrid), pal' M. Rivas­

Mateos;
M. Ignacio Bolivar, director dei Museo de Madrid, consejero de Ins­

truction publica, pal' M. Odon de Buen ;
La Real Acadernia de ciencias y ades de Barcelona, pal' M. Rafael

Puigs y Valls, ancien pl'ésident de l'Académie;
La Universitad literaria y la Facultad de ciencias de Barcelona, par

MM. Ignacio Tal'azona.; Odon de Buen; Moisés Nacente; Santiago
Mundi; Marcelo Rivas et Andréas Martinez Vargas;

El Instituto de Figuel'as. par M. Bofill y Roig;
El instituto de Gerona, par M. Cazurro;
El Colegio de medicos de la provincia de Gel'ona, pal' M. Enl'Ïque

Alabern;
El instituto Balear, par M. Odon de Buen;
Les étudiants et ancieus étudiants de la Faculté des sciences de Bar­

celone, pa.r' M. Carbo, professeur auxiliaire, et dix-sept étudiants;
En outre, se sont associés par lettres à. l'hommage rendu il M. de

Lacaze-Duthiers i
Le Muséum d'histoire natUl'el1e de Paris:
Les Facultés des sciences de Lille, Na.ncy, Bordeaux, Grenoble, Mar'­

seille, Besançon, l'Institut national agl'onomique de Paris, la Société de
physique et d'histoire naturelle de Genève, The Aeademy of natural
science of Philadelphie, etc.

MM. Charles Richet, de Paris i Cattaneo, de Gênes; Agassiz, de
Cambridge; Yung, de Genève; Maupas, d'Alger; Mitrophanow, de
Varsovie; Juan Den, d'Olot. etc., etc.

Les corps élus et les hauts fonctionnaires du dépat'tement étaient
représentés dans le cortège, outre les personnes déjà citées plus haut, par
MM. les sous-préfets de Céret et de Prades; MM. Ero. Br'ousse, con-
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br'allchc~ (Huitr<'),. (C. n Ac. Sc. Paris, T. XXXIX,
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formation des branchies. (C. R. Ac. Sc. Paris,
T. XXXIX, p. ].l8-150.)

16 - Mémoire sur le!) ol'ganes gènitaux des Mollusques acé-
phales lamellibl'anches. (C. R. Ac. Sc. Paris, T. XXXIX,
Il- 188-191.)

17. ObsclTations sur le déyel('lppeOlent des Actinies. -(Co R.
,le. So. Pa,.,s, T. XXXIX. p. 43~-437.)

18. SUI' l'embryogénie des Dentales. (C. R. Ac. Sc. Paris,
T. XXXIX, p. 681-682)

19. Nounlles observations sur le développement des Huttres.
(C. fI. Ac. Sc. Paris, T. XXXIX, p. 1197-1200_)

20. - Mémoire fo:.ur le Bucéphale de Haime (Bucep1talus Bai·
'm /IIllt$). Helmillthc pal'a.site des J-Iuitl'es et des
Buc","es. (Allli. Sc. "nt. (4) Zoat. T. 1, p. 294-302, 1 pL)

21. Mémoil'e SUI' l'organisation de l'Anomie. (Anomia fpltip-
pi"'".) (All1l. Sc .\'al. ('1) Zoat. T. II, l' 5-35,2 pL)

22. Mèmoil'c SUI" l'alimentation de quelques Insectes galli-
colcs et sur la Ill'oduction de la. graisse (en collaboration
"-CC ~L A. Riche) (Ann. Sc. Nal. (4) Zool., T. II.
p. 81-105.)

23, - Hecberches SUt' (es organes génitaux des Mollusques acé-
phales lamellibranches. (Ann. Sc. Nat. (4), T. Il,
p. 155-248, 4 pL)

24. - 1855. Slll'Ie développement des Hult!'es. (L'fIlStitut, T. XXII[,
Il'1096, p. 5.)

25, Mémoire sur l'OI'gane de BOj[l,IlUS des Acéphales larnclli-
hranches. (,Inn. Sc. Nat. (4) Zaol., 'r. IV, p. 267-319,
3 pL)

26, HCJ'maphrodisme exceptionnel de l'Anodonte. (Bnl. de
1't1cad. fOY. Bruxelles, 1855,)

27. Observations sur l'hermaphl'oditisme des Anodontc~,

(.~1ln. Sc. Nal. (4) Zaot., T. IV, p. 381-382.)
28, - Des organes de la. génération de l'Huître. (C. R..·le S:.

Paris. T XL, p. 41:>-418.)
29. - Sur les monstres doubles des Mollusques (de la Jjl/ll .

apC/·ta). (C. Il. ,le. Sc. Paris. T. XLI, p. 1247-1250 )
30. - Mémoire sur le développement des branchies des Mol~

lusques acéphales la.mellibranches. (Ann. Sc. !Yat (4),
Zool. T. V, p. 5-47, 1 1'1.)

31. - Sur l'hermaphroditisrne des Mollusques lamellibranches
(L'Institat. T. XXIV, n' 1156. 1'.81·82.
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80. - Cours professé a.u Muséum d'histoil'e naturelle (Annélides,
Mollusques, Zoophytes}.

1. Des erreurs auxquelles conduisent les dCductiolls a priori
en histoire naturelle. - Il et III. De Lam<trk. - IV. De Blaill_
,'ille. _ V. Yalenciennes. - \"1. Posilion des Echinodermes ct des



94.. 1872 Dév~loppell1entdes CoralliaÎl'cs.ler mémoil'C. Actiniaires
sans polypie!'. (A,·clt. Zoo/. Exp. (1). T. l, p. 289-396.
6 pL)

95, - Du systeme llCI'\"eUX des )'follusques gastéropodes
pulmonés aquatiques et d'un nouvel OI'gane d'inner\'a­
tion. 'Arclt. Zool. Exp. (1). T. !. p. 437-500, 4 pL)

96. - 1872. Station du Pcnlacrinus curopœus SUI' les côtes de FI'3.nce.
Arclt. Zool. E.viJ. (1). T. 1. N. el n., p. X-XII!.)

97. - Instruments nouveaux: App<u'cil à dissection du prof.
H. DE LACAZE-DuT"'ERS. (.hclt. Zool. Exp. (1). T. !.
N. el R., p. XIII-XV!.)

98. - A propos de la station des Chétoptères et cles Myxicolcs
sur les plages de Hoscoff et de Saint-Pol-de-Léon, eûtes
de BI'etagne (Finisté'..). (A l'ch. Zool. E.1·p. (1). T. r.
lY. el Il., p. XVII-XX[\-.)

99. - Une élc0tion iL l'Académie des Sciences (Institut de
France) dans la. section de Zoologie (FI', DAH,WIN).

(Mclt. Zool. Exp. (1). T. !. N. el Il, p. XLlX-L.)
100. - Création d'un laboratoire de Zoologie expcrimentale

sur les côles de France. (Arch. Zool. E.rp. (1). T. 1.
N. el II., p. L-LlI.)

101, - llenulI'ques !Sur la note Xl[ l'elativc iL la n!l.tlll'e dcs
mouvements ciliaires (Arch. Zool. E:rp. (1). T. 1.
1\'. el Il., p. LIlI-LVII.)

102, - Nouvelles du voyage de M, Louis AGASSIZ (1:tns l'Ame-

"ique du Snd. (.Üch. Zool. l'Xl'. (l!. T. 1. N. '" n.
pl. LXII )

103. - Sur la natUl'c des Eponges. (Anh, Zool, Exp. (1). T. l,
N. rt Il.. p. LXV-LXVII)

104. - 1873. Développement dc!\ Polypes et de leU!' polypicl'. (c. n,
_·lc. Sc. Puris. T. LXXVII, l' 1201-1207.;

105. - Dc,'eloppemcnt des COl'alliaiI'es. 2·' mémoil'e: Acti-
niai l'CS il polypiers. (M·ch. Zool. E,'tp. (1). T. Il P 269­
348,41'1)

106. - SUl' le développement des tentacules des Amclmaclis ct
desEdw:lI·dsies. - LeLtl'e de M. A. AGASSIZ. (th·ch.
Zool. R.CfI (lI. T. II, N. et Il., XXXVIlI-XL.)

'107. f874. Sur une forme nouvelle ct simple du proembl'yon des
Echinodcl'mes (Stellel'Ïde~, Aslerisclu vt'ITuculalus
M. et 'l'.). IC. Il. Ac. Sc. Puris. T. LXXVIII. p. 24-30.)

108, Le laboratoil'e de Zoologie expél'imenta.le de Hoscoff.
'C. R. Ac. Sc. Paris. T. LXXIX, 1'.1455-1463.)

·109·. Leçon d'ouvcl'tul'c du Cours de Zoologie à la SOI'bonne.
(Com'. de 1873-1874.) (Arch. Zool. f.'riJ. (1). T. Ill,
p.1-38.)

,0 IIENI\! nI> L.\C.\ZE-IHiTlilims. IIE.'IIII Ill'; L.\CAZE-lll"I'JIII;HS.

110. - 1874. Les Ascidies simples des côtes de France. 1" IXlI'tie.
Etude d'un type pris da.ns le groupe des :Moigulidés.
(A l'ch. Zool. Exp. (1). T. Ill, p. 119-174-257-330-531­
656, 15 pl.)

111. - ~ote SUl' le nerf a.coustique du Dentale. (Arch. Zool.
E.vp. (1). T. Ill, .Y. el Il., p XX-XXI.

112. - ('n mot sU!' la pècbe du Corail en Afrique en 1873.
(A l'cil. Zool. Exp.(l). T.IIl, N. 'tR.,p. XLVIl-XLVIll.)

113, - SUI' l'époque de la reproduction et de la ponte ou nais-
sance des Asl1'oïdes calyclflaris. (Arch. Zool, (1).
T. Ill, .Y. el R., p. LVI-LVII.)

114. - Appareil à. injectioll~ fines et de recherches pOUI' les
allim:wx infel'ieul's, exécuté par M. COLLIN. (A·,·clt.
Zool. Exp. (1), T. III, lY. el R., p. LXI-LXIV.)

115. - 1875. SUI' l'origine des vaisseaux de la tunique chez les Asci­
dies simples. (C. Il. Ac. Sc. Paris, T. LXXX, p. 600­
604.)

116, - );'ote accompagnant la. pl'ésent<ltion du tl'oisitHne volume
des ( Al'chives de Zoologie expérimentale Il. {Co U.
Ac. Sc. Pal'is. T. LXXX, p. 1056-1059.)

117. - SUl' la formation des monstres doubles chez les Gasté-
ropodes. (.4 l'cil. Zool. Exp. (1). T. IV, p. 483-492,
1 1'1.)

118, - 1876. Le laboratoir'e de Zoologie expérimentale de Hoscoff,
Compte rendu des améliorations ct des travaux de
1874111878. (.4rcll. Zool. EXiJ. (1). T. VI, p. 311-362.)

119. - Obsel'vations sur la. déglutition et la vitalite de la Ca-
ryopbyllic de Smitb et de la Balallophyllie l'oya.le.
(Mc/t. Zool. EXiJ. (1). T. VI. p. 377-384.)

120. - Histoire des Ascidies simples des côtes de Frunce.
2' pa!'tie. Etude des e,péce,. (.4rell. Zool. h·xp. (1).
T. VI, p. 457-6i3, 10 1'1.)

121. - ~ote SUI' un pl'océd6 pour faire des coupes. (A1'ch. Zool,
/>;xp. (1). T. VI, 11'. el Il., p. XXXVIll-XLII.;

122. - 1879. Préface pOUl' la. traduction française du « Tra.ité d'Em­
bryologie » de J(OLLIKER. (Paris, Heinwald

l
p. 1-96.)

123. - 1879-1880. Histoil'e de la Laura Gerardiœ, type nou'~eau de
CI'ustace pal'asite. (A l'clt. Zool. /Ü:p, (1). T.
VIII, p. 537-581.)

124. - 1880. SUl'la cl·oissance du \'el' solit.aire(Tœllia medioca1Jellata).
(C. 1/. Ass. rI'. Av. Sc., 8' section, 1879, p. 749.)

125, - Nouveau mode de parasitisme observé cbez la (f Laura
Gel'ardiœ )), genre de Crustacé non décrit, (C. R. A.~.~.

rI'. Ar. Sc., 8' section, 1879, 1'.749-751.)
126, - Le laboratoire de Zoologie expérimentale de Roscoff,

(C. Il. Assoc. rI'. A-v. Sc., 8' session, 1879, p. 767.)
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127. - 1880.

128. 1881.

129.

130. -

131. -

132. -

133. -

134. -

135. - 1882.

136. -

137. -

138. -

139. - 1883

140. -

141. -

142. -

143. -

144.-

TI':W<LUX du laboratoire zoologique de Roscoff. Notes.
(Bull. Soc. d'études .(cient. Finistère. 2 fase. p. 97·111.)

Les progrès de la. station zoologique de Roscoff. (C. R.
Ac. Sc. Paris. T. XCLI, nO 7. p. 313-319.)

Création d'une sta.tion zoologique marine da.ns les Py­
rénées-Ol·ient,les. (C. R. Ac. Sc. Paris. T. XCI!,
p. 1023-1029.)

Le laboratoire de Port-Vendres. (Rel.'. Scient. T. XXVII,
p. 577-579 )

Les progrès de 13. station zoologique de Roscoff et la.
création du la.boratoire Arago ;i. Banyuls-sur-mer.
(ATcl/.. Zool. Exp. (1). T. IX, p. 543-598 )

Les labora.toires maritimes de Banyuls-sur-mer et de
Roscoff. (C. R. Ac. Sc. Paris. T. XCIII, p. 762-766.)

L'établissement zoologique de Roscoff. (Rev. Scient.
T. XXVIIl, p. 673-680.)

Etablissement zoologique de Banyuls-sur-Mer. Labora­
toire Arago (COUI'S à la Faculté des Sciences de Pal'Îs).
(Rev. Scient. T. XXVIIl. p. 705-715.)

Lettre sur la ré!ol'mc dans l'enseignement des sciences
n,turel1es. (Rev. SC",lIt. T. XXIX, p. 331-338.)

Le Bacca.lauréa.t et les sciences naturelles (llev. Scient.
T. XXX, p. 66-74.)

La licence et le Muséum. (Rev. Scient. T. XXX. p. 97­
110.) .

Histoire de la. Laura Geral'lliœ. type nouvea.u du Crus­
tacé pal'asite. (Mrmoir('.~ de l'Académie des Sciences,
Institllt de France. T. XLII, 160 p., 8 pl.)

La. Méthode en Zoologie. Cours à la Faculté deî3 Sciences
de Paris. (Rev. Scient. T. XXXI, p. 226-234 et p. 257·
265.)

Etude d'une Actinie prise comme type; son embryoge­
nie et son orga nisation. COUl'S à. la. Faculté des Sciences
de P,ris. (llev. Sciellt. T. XXXI. p. 513-527, fig. d,ns
le texte)

Remarques à, la. suite d'un mémoire de 1'1. \VEGMANN
sur les cordons nCl'veux du pied da.ns les Halic.tides.
(C. R. Ac. Sc. Paris. T. XCVII, p. 277.1

Observations à. propos des communications de M. Y.
DELAGE, SUI' la Sacculine. (C. n. Ac. Sc. l'aris. T.
XCVII, P 1148·1151.)

Intl'oduction à. la. 2t série des ({ Archives de Zoologie ex­
périmenta.le n. (Arch. Zool. Erp. l2). T. J. p. 1-14.)

Morpbologie des Acépbales. 1er ~I6moire. Anatomie de
l'Arl'Osoil' (A spf'rgillul1J diclwlomunl, L. REE\·F.., (Arch.
Zool. Exp. (2). T. C p. 665-732, 5 pl.)

145. - 1884.

146. - 1885.

147. -

148. -

149.

150.

151.

152.

153.
154.

155.

156.

157.

158.

159. -

160.

161. 1886.

162. -

163.

164. 1887.

SUI' un élément microscopique pouvant guider dans la
détermination des Cynthiarlées. (C. R. Ac. Sc. Pal'is.
T. XCIX, p. 1103-1106.)

La réforme des baccala.uréats. (Rel1• Scirnt. T. XXXV,
p. 289-299.)

Anatomie du GadinÜt Gal"noli (Pay.) (C. R. Ac. Sc. Paris.
T. C. p. 85-90.)

Le système nerveux et les formes embryonaires du
Gadinia Ga1'1lOti. (Co R. Ac. Sc. Paris. T. C, p. 146­
151.)

De l'épipodium chez quelques Ga.stéropodes. (C. R. Ac.
Sc. Paris. T. C. p. 320-325.)

Le système nerveux de l'A1lCylus {luvialilis. (C. R. Ac.
Sc. l'oris. T. C, p. 407-413.)

Comparaison morphologique de la Limace ct de la. Tes­
t,celle. (C. R. ,le. Sc. Pa,.is. T. C, p. 767-773.)

Sur une manifestation de l'intelligence chez un Oiseau.
(Rev. Scient. T. XXXVI, p. 721-723.)

Sur le Phœnicurus. (C. Il. Ac. Sc. Paris. T. Ct p. 30-35.)
Sur le systeme nerveux central de la Tell/ys leporina.

(C. R..4c. Sc. Pa,.is. T. Cl. p. 135-139.)
Note sur l'anatomie du Dentale. (C. R. Ac. Sc. Pal'i$.

T. CI, p. 296-300.)
Discours prononcé aux obsèques de M. H. MILNE

EDWARDS, au nOLll de la Faculté des Sciences. (C. n.
Ac. &. Pa,.is. T. CI, p 347-353.)

H. MILNE-EDWARDS (/lev. SClCnt. T. XXX\l, p. 166­
169.)

Note accompagnant la présentation d'appareils d'éclai­
rage électrique pour natura.listes, chimistes, miCl'o­
grapbes, etc., constl'uits par 1\1. G. TROUVE. (C. R.
Ac. Sc. Pari,. T. Cl, p. 405-407 )

Les Cyntbiadées des Cûtes de France: type CYlIlIua
morus fcn colla.boration ayec,\L Y. DELAGE.) (C. R.
Ac. Sc. Pa,.is. T. CI. p, 784-790.)

DiscoUl's prononcé aux funérailles de J-I. MILNE-ED­
WARDS. (,Inn. Sc. _Val. 16) Zool. T. XIX, p. 14-19.)

Dix-sept années d'enseignement de la Zoologie en SOl'­
bonne. Cours de la. Faculté des Sciences de Pa.ris.
(lirv. Scient. T. XXXVII, P 737-:18.)

Considérations sur le système nerveux des Gastéropodes.
IC. il. ,le. Sc. Paris. T. CIII, p. 583-587.)

Contribution à. l'histoire du Phœnicure. (A1·ch. Zool.
E.•p. (2). T. lV, p. 77-108. 2 pL)

Hommage à. M, DE LACAZE-DuTHIERS. Son discours.
(Rev. Scienl, T. XXXIX, p. 375-378.)
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166.

167.

168. -

169. -

170.

171. 1888.

172. -

173. -

174.

175.

176. -

Il E.'i'H 1 ilE L.\t:.\ZE-IJl"l'lIIEH~.

183.

184.

185. -

186. 1890.

187.

188. -

189. -

190. -

191.

192.

193.

182. - 1889. Observations l'datives à. une communication de ~r.

PROU no, SUI' la structure et la métamorphose de la
Flusll'eUa hispida. (C. R. Ac. Sc. Paris. T. CVIII,
p. 1025.)

Sur les progrès de la stlltion de n,oscorr. (C. R. Ac. Sc.
P""i,. T. CIX, p. 351·355.

Etudes ana.tomiqu::-.s et zoologiques SUI' les Cynthiadëe,.:
(en collab. avec ~r. y, DELAGE,) :Arch. Zool. E.rp
(2). T. VI!, p. 519-537. 1 pl )

La. mission de M. FRANÇOIS, maitre de conCél'enees de
zoologie à la. Faculté des Sciences. (A ,.ch. Zool. E.'I'p.
(2). T. VII, J\'. "t II., p. XV-XVII.)

Un ess:.tÎ d'ostl'éicu1tUl'e iL Hoscoff. (/jull. Soc, Agric/I!.
/ure de France; 1890, p. 387.)

niscoUl'S pl'ononcé iL la Conference Scil'nlia. (Banquet
oJfcl'L li, ~r. DE LACAZE-DuTIIIERS) {Rev. Sei",,!.
T. XLV, p. 501-5(6)

La. ~[éthodc en Zoologie. (C. U. ..tss. (,.. Ar. Sc., 18' ses­
sion, 1889,1'· partie. p. 201.)

SUI' la fusion des neds et des ganglions chez les J\'lollus­
ques et ICUl' signittcation morphologique. (Co R. As,~,

rI' ..-\U. Sc., 18' ,e"ion, 1889, 1'" pal'lie, p. 306.)
SUI' les gl'aVUI'es (\'bistoire nattll'clle faites en Fra.nce.

(r.. R. AS,li. (1'. Ar. Sc, 18' session, 1889, 1 re partie.
p. 309.)

Discussion sur lc \'Cnin de la Salamandl'e. (C. Il. As.~.

(l'. Av. Sc., 1S' ~ession, 1889: 1re pal'tie, p. 312.)
Le~ tl'avaux Cl, les pl'ogres du !abOI':.Ltoil'e Arago en 1890.

(C. Il. ,le. Sc. Pa";s. 'l'. CX, p. 1304·1310.)
SUI' un essai cl'ostl'éiculLuI'C tente dans le vivicl' du la.bo~

l'alaire de Hoscoff. (C. R. Ac. Sc. Pans., T. ex,
1'.1355-1357.)

194. R<l.pport sUI'ie concoUl's du prix SelTes (Anatomie-Zoolo-
gie!. (C. Il. Ac. Sc. Pari,. T. CXI. p. 1067-10~0.)

195. De ltL yalcUl' l'clati\-e de quelques procedés d'in\'esLi~a-

tion Cil anCLlûmie t'omparee (An·h. Zool. h'.I:p. (2).
T. \111, p. 617-688. 3 pl.)

196, - 1891. Un es.sai d'o!stl'éicultUl'e cl <1 ilS le viviel' du labol';Ltoil'c de
Itoscûrf. (C. n .-IS.~, (1'. Ar. Sc., 19" session, 1re partie.
p. 2û3-2UfJ, ct ~~ p'Il,tie. p 5üi-5ü9.)

197. E~s.'l.i d'ostréiculture à Roscoff. (Bull. Soc. Agric/lltm'e dl'
France, p, H2 et 571.)

198. Quelques.obsel'vations sur le langage des bêtes. (Rev.
Sciellt .. T. XL\11, p. 577-585)

199. Les labora.toires maritimes cie Roscoff et de D:.tnyuls en
1891. (Mcll. Zool. t·.•p. (2). T. IX, p. 235-363, 6 pL)

165. - 1887. Sur le développement des Pellnatules (l}clinalu,ll" gnsell.)
et les bonnes conditions biologiques que présente le
laboratoire Arago pOUl' les études zoologiques. (C. R.
Ac. Sc. Pal'is. T. CIV. p. 463-.169.)

Progrès du laboratoire Arago. (C. Il. Ac. Sc. Pm'js.
T. CIV. p. 1472-1475.)

La suppl'essian de renseignement des sciences acces­
fo;oil'CS dans les écoles de médecine. (Rel'. Scient.
T. XI.. p. 97-104.)

Sur un œil ..:nal larvair'c des Gastéropodes opisthobran­
ches (en collab. avec M. PRUVOT.) (C. Il. Ac. Sc.
Paris. T. CV, p. 707-710.)

Système nerveux des G<~stél'opodes ttype Apl!Jsia depi­
Lans et A. fascia/a). (Co R. Ac. Sc. Paris. T. CV,
p. 9i8-982.)

Histoire de la Testacelle. (41'cll. Zool. Exp. (2). T. V
p. 459-596, 12 1'1.)

Le monde de la mel' et ses laboratoil'es (conférence de
l'Association fl'ançaise pOUl' l'avancement des Scien­
ces). lIev. Scient. T. XLII, p. 162-173 et p. 198-212.)

Sur le dêvcloppcmcnt de la PhililliJ aperla (en collab,
avec M, G, PRUVOT.) (C. n. Ass.{r,Av,Sc.16e session.
1887, p 6'13·649.)

La Classifica.tion des Gastéropodes basée sur les dispo­
sitions du système nel'veux. (C. Il. Ac. Sc. Pal'is.
T. CVI, p. 716-724 )

Les progJ'ès du laboratoil'e de RoscoIT et du 1;l,bol'atoil'c
Mago. (C. R. Ac. Sc. Paris. T CVI, p. 1770-1777.)

Obscrvations relatives à. une note l'eccn te de M V IG VIER,
8UI' un nouveau type d'Alcyonail'c (Fascit:ullll'ia 1'adi­
can, C.). (C. 11. Ac. Sc. Paris. T. CVI!, p. 215.)

SUI' les a.vanta.ges de remploi de la lumière clectrique
dans les observations de zoologie mal'ine.. (C. R. Ac.
Sc. Pal'is. 'l'. CVII, p. 718-720.)

177. Vitalité des tissus chez l'A mpltioxus. (A l'ch. Zool, EJ·p.
(2). T. YI. N. el JI., p XLIII-XLIV.)

178. - 1889, La Métbode en Zoologi~ (discours pl'ésidentiel il, l'Asso­
ci;lLion fr<tl1çaise pOUl' l'avancement des Sciences,
session de Paris. 1889). (Hev. Scient. T. XLIV, p. 162­
171 )

179. Le~(ollde de la. mel' et ses labOl'atoÏl'cs, {Co Il. Ass. (r.
Al.'. Sc., lie session, 1888, ln pa.rtie, p. 347-385.)

180. La Tesl1.celle. (Bull. Soc. Agriculture dl' France, 1889.
p 407.)

181. Ln. Truite des lacs. (lllI/i. Soc. A.gl'lcldtllre de Frallr,e,
1889, l' 572.)
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237. -

236. -

234. -

233. -

231. -

230. -

228. -

227. -

225.
226. -

223.

324.

222.

221. -

220. - 1894. L'orthogra.phe du bngage scientifique. Lettre iL:M. Ch.
RICIIET. (Re<.. SCient. (4). T. 1, p. 97-105.)

Les Sciences accessoÎl'es de la. médecine da.ns les Facul­
tes de sciences et le3 stations maritimes. (Leçon d'ou­
verture du conr's de zoologie de la. Faculté des Sciences
de P",i5.) (Rer. Scient. (4). T. J, p. 546-555.)

Etnde de 1. faune du galle du Lion. (C. R. Ac. SC.
P"ris. T. CXVIll, p. 172-176.)

Sur led ol'ganes de la. reproduction de l'Ancyllls {luviati­
Us. (C. R. Ac. Sc. Paris. T. CXVIll, p. 560-566.)

Sur le Flabellum a:niltopltullullt du golfe du Lion. (C. R.
Ac. Sc. Paris. T. CXVIll, p.1013-1019.)

HERMANN FOL. (Arch. Zool. ""'p. (3). T. II, p. 1-13.)
Etude de 1. [.uue du golfe du Lion. (Arch. Zool. Exp.

(3). T. Il, p. 15-20.)
Faune du golfe du Lion. Evolution du polypiel' du F'la.­

bellum ant/wphylIunl. (Arch. Zool. Exp. (3). T. II,
p. 4,15-<181,1 pl.)

SUI' les Scyphistomes des bacs de l'aquarium du labo­
mtoire Mago. (Arch. Zoo/. Exp. (31. T. II, N et Il .•

p. X\'.)
229. - 1895. Les labora.toires maritimes de Hoscoff et de Banyuls

eu 189~. (Ilet·. Sciellt. (4). T. III. p. 161-170 et p. 2'25­
231.)

Remarques à. l'occasion d'une note de MM. BOUTAN et
RACOVITZA, SlU' les recherches entreprises au labOl'a­
taire de B.nyuls. (C. R. Ac. Sc. P"ris. T. CXXI,
p. 176·1ïï.)

Les amcliOl'ations matét"ielles des laboratoires de Hos­
colI et de Banyuls en 1894. (A·rch. Zool. Exp. (3).

T. 1I1, p. 1-42)
232. - 1896. Note SUI' la eoulell1' de la Pou l'pre tirée des Mollusques.

(MeiL Zool. Exp. (3). T. IV. p. 471-480.)
Nolc accompagnant une notede M. DEDEKIND: Quelques

mots explicatifs de la Planche de FABIUS COLUMNA et
explication des pl. XIX et Xx. (couleur de la. POUI'­

pre). (Arch. Zoo/. Exp. (3). T. l\', N. etR., p. 12-19.)
SUI" les Coralliaires du golfe du Lion. (Co R. Ac. Sc.

P"ris, T. CXXII, p. 435-4,11.)
235. - 1897. Discoul's prononcé à. la. Société Nationale d'Agriculture

(séance publique du 30 juin). (Bull. Soc. Nal. d'Agri­
Cltllure de Fra1lce~ 1897, p, 19,)

Le da.ttier et le lichen teinturier à. Chypre. (Bull. Soc.
d'A gl'icult ure de Fntnce. 1897, p, 214,)

SUl' la mort du duc d'Aumale. (Bu.ll. Soc, Agriculture de
France, 1897, p. 259.)
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216. -

215.

214.

217
218.

208. -

210.

213.

211.

212.

205.
206

207.

203. -

202. -

201. -

204.

200. - 1891. SnI' un essai d'ostréiculture dans le vivier d'expériences
du laboratoire de Roscoff (avec 4 fig). (C. R. Ac. Sc.
Paris. T_ eXil, p. 460-465)

Une excursion au laboratoire Arago et il Rosas (Espa.­
gne). (C. R. Ac. Sc. Pa.·is. T. eXil, p. 836-8~1.)

Note SUI' la. présence du A·oplwbelemnon dans les eaux de
Banynls. (C. R. Ac. Sc. Paris. T. eXil. p. 1294-1297.)

Note SUI' l'expérience d'ostréiculture qui se poul'suit
dn.ns le vivier du la.boratoire de Roscoff. (C. R. Ac.
Sc. Paris. T. eXIII, nO 6, p. 286-289.)

1892. SUt' le développement et le verdissement dos Buitres.
(131111. Soc. AgriclIl1l/I'e de FmI/ce, 1892, p. 498.)

Le Taret. (Bult. Soc. Agricnlturede France, 1892. p. 555.)
Observation d'un Argonaute de la Méditerranée. (Arch.

Zool. E."p. (2). T. X, p. 37-56.)
Sur la faune de Banyuls-sul'-Mer. (Arch. Zool. Exp. (2).

T. X. N. el 13., p XIV-XV!.)
Etudes SUI' les Ascidies des côtes de France. Faunc des

Cynthiadées de .RoscoIT et des côtes de Bretagne (en
collab. avec ~1. Y. DELAGE.) Ollém. de l'Ac. deç Scien­
ces, Illstitui de Frallce. T. XLV. 323 p., 20 pl.)

209. - 1893. Discussion sur le cervcau de lleli:c aspersa. (C. R. Ass.
Fr. At'. SC., 21 f session.. 1892, 1re partie, p. 23.1.)

Sur l'es.3ai d'ostréiculture tenté au laboratoire de Ros­
eoff. (C. R. Ac. Sc. Pa.lis. T. eXVI, p. 414-419.)

Sur la reproduction des Buitres dans le viviel' de Ros­
coff. (C. R. Ac. Sc. J'Mio<. T. CXVIl, p. 428-13-1 )

Discours prononcé a. l'Académie des Sciences (fin de pré­
sidence. (C. R. Ac. St:. Pads. T. eXVII, p. 875-888.)

Intt'oduction à la 3' série des Archives. (Arch. Zool.
Exp. (3). T. J. p. HI.

Sur la reproduction des Huitres dans le vivicl' de H.os­
colI. (Mc/I. Zool. Exp. (3). T J, p. XV-XIX.)

Rem;lI'ques sUl'le groupe des AscolltoracÙla. (A fCIt. Zool.
Exp (3). T. J, N. et R., p. XIX-XX.)

Sur les nidifications du ~phe,1J ;;plcndululus et du Cha­
lichodoma Pere;i. (Arch. Zool. Exp. (3). T.I, p. XXIX­
XXXI

Seyphistome. (AI·ch. Zool. Exp (3). T. J, p. 30-32.)
nlCHARD OWEN. ADOLPHE DE CANDOLLE. M. CnAMBRE­

LEXT. L'AMIRAL PARIS. J. CHARCOT. - Notices lues
par :.\L de LACAZE-DuTIIIERS, Président, à. l'Académie
des Sciences. Séance annuelle du 18 décembre. ~
(Ret·. Scielli. T. LlI, p. 817-820.)

219. - 1894. Heproduction des Huitres dans le vivier de HoscoU.
(Bnll, Soc. Ag·'·iCltllnre de France, p. 45.)
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238. 1897.

239.

240.

241. -

242. -

243. 1898.

244.

24~.

246.

247.

248. -

249.

250. 1899.

251.

252.

253. 1900.

254.

255. 1901.

256. - 1902.

111':1\[11 HE L.\C.\ZE-JlIJTJIIEH~.

SUI' un Thon extraol'dinaire. (Hutl. Soc. Agriculture dl'
Franer, 1897, p. 624.)

SUI' l'explosion du mallomètre d'uu app,-u'eil il. pl'ojec­
Lions. (C. n. Ac. Sc. Par;,. T. CXXV, p. 12-14.)

Bem:uques au sujet de la publication des manuscrits de
L~~ONARD DE VINCI, SUI' l'Anatomie. (C. R•.4c. Sc.
Petris. T. CXXV, p. 922-923.)

Faune du golfe du Lion. Coralliaires. Zoantha.ires
sclcrodcl'll1ês. Deuxième mémoire. (Arch. Zool. Exp.
(3). T. V, p.1-249, 12 pl.)

Discoul's prononcé lors de la distribution des prix de la
Société d'Agl'icultUl'c, le 30 juin 1897. (Arch. Zool.
!,";p. (3). T. V. p. 319-343.)

ChenHle attaquant le chêne-liège en Algérie. (LJnll. Soc.
Agl'icnllul'e de France. 1898, p. 38.)

SUI'le ('OmmCI'ce d'exportation des vins en FJ'<l,llce. (Hull.
Soc. AYl'icl/ltllrc de France, 1898, p. 588.)

Sur les laboratoires de Roscoff, de Banytl1s ct les
Arcbives. (Arch. Zoo!. !!.rp. (3). T. VI, p. 1-35.)

A propos d'un travail sur les Pleul'otomail'es. (Arch
Zool. Exp. (3). T. VI, p. 181-187.)

Les g,wglions dit~ palléaux et le stonwJo-gastl'ique de
quelques Ga.stéropodes. (Arch. Zool. Exp. (3). T. VI,
p. 3:J1-'!28. 4 pl.)

Explication des Planches 28, 29, 30, sur ln, couleur pour­
pl'C VCI'te. (Annexe d'un memoire de 1\'1. A. DEDEK1~D,
SUI' la pUU1'pl'C vel·te.) (A1'ch, Zool. E:J:p. (3). T. YI,
p. ·170-480.)

Les Eponges sont-clics des Cœlentcl'es'? (Arch. Zuol.
~·.cp. (3). T. VI, J\'. et n., p. [1-\,1.)

Sur la fccondation 1l1érogonique et ses résultats. (Bllll,
Soc. Agricu,llure de ~'ranCIJ. 18gn, p. 60:-\.)

Des organes de la, repl'O(luctioll de l'AIlCy[tUi jltwiatiUs.
(.4rch. ZOO!. lixp. (3). T. VlI, p. 33-120, 6 pl.)

Les Cal'yophyllies de POl't·Vendl'es. (Al'ch, Zool, E,'J;p.
(3). T. VlI, P 529-562, 1 pl)

Nouvel hommage à M. DE LACAZE-DUTHIE:RS. SOIl dis­
COUI-S. (Arch. Zool. Exp. (31. T. VIII. p. 25-29.)

Cor;Llliair'es du golfe du Lyon. - Alcyol1'-Lircs. - Arch.
ZOO!. H.rp. (3). T. VJlI, p. 353-462, 5 pl)

Le système nel'Veux du CabodlOll (Capu./us hunga1'icus).
(A rch. Zoo/. Exp. (3). T. IX, P 43-79, 1 pl.)

Monographie de TrÙlacll,a elonga.la et de Hippopus (pu 4

blic. postbume). AI'ch. ZOO!. Ii.rp. (3). T. X, 10 pl.)
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